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volumes de l’Histoire natu-

relie des Mollusques avoient déjà été

publiés
;

le succès qu’ils ont obtenu non

seulement en France, mais encore chez

l’étranger, faisoit généralement et vive-

ment désirer la continuation d’un ouvrage

où le feu d’une imagination brillante

imprime du mouvement et de l’éclat à

des connoissances variées et profondes
;

où les beautés du style s’allient à l’exac-

titude de la science. L’auteur, M. Denys

Montfort, qui avoit rassemblé les maté-

riaux pour compléter un travail si heu-

reusement commencé
,
employoit toute

son activité à les mettre en ordre . lors-

qu’un évènement fâcheux a arraché ce

savant à ses occupations chéries, et peut-

être à sa patrie.

Cette perte
, vivement sentie par tous

les amis de l’histoire naturelle, m’a jeté

dans un embarras pénible
$
chargé de

A ij
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.

donner au grand ouvrage dont îe tra-

vail de M. Denys Monlfort fait partie

,

toute l’étendue qui doit le rendre un

Cours complet cThistoire naturelle, en

ajoutant aux œuvres de BufTon les parties

de la science qui y manquent, ainsi que

les connoissances acquises depuis sa

mort; pressé d’ailleurs par le tems fixé

pour le terme de cet ouvrage
,
n’ayant

pas à ma disposition les matériaux déjà

recueillis par l’un de mes coopérateurs
,

je ne pouvois espérer de remplir digne-

ment une tâche pour laquelle je n’étois

point préparé.

De mon impuissance même est sorti

un nouveau motif de succès pour cette

Histoire Naturelle
,
générale et particu-

lière. Je savois qu’un savant, recomman-

dable sous tous les rapports
,
et qui s’étoit

constamment occupé des mollusques et

des vers
,
se disposoit à publier l’analyse

de ses études
,
et je l’engageai à l’adapter

à la continuation du travail interrompu de

M. Denys Montfort. Je me félicite d’avoir

réussi à former cette nouvelle asso-
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dation, et je ne doute pas que le public

éclairé ne m’en sache gré. M. Félix de

Roissy qui a bien voulu céder à mes

instances
,

a été favorisé par plusieurs

circonstances heureuses dont le concours
\

ne se rencontre que rarement; ses liai-

sons avec les possesseurs des collections

les plus précieuses de Paris
,

tels que

MM. Solfier, Lamarck, Pech, Castelin,

Brongniart et Defrance, ainsi que ses

relations avec les voyageurs naturalistes

des dernières expéditions
,
Font mis â

portée de profiter des découvertes les plus

récentes
,
et de présenter l’état actuel de

nos eonnoissances sur les animaux sans

vertèbres. En reprenant l’histoire des

mollusques au point où M. Denys Mont-

fort l’a laissée
,

le but principal de

M. Félix de Roissy sera moins de donner

la description de la totalité des espèces,

travail qu’on ne peut encore entre-»

prendre, que de bien circonscrire les

ordres et les genres
;

il indiquera seu-

lement les exemples spécifiques les plus

A iv J



ŸW AVIS,
caractérisés

,
ou ceux qui sont remar^

quables
, soit par leur dégré d’utilité

,

soit par celui de leur rareté. Dans ce
tableau des espèces, les individus actuel-

lement vivans seront réunis à ceux qu’on
ne rencontre plus que dans l’état fossile.

L’étude de ces derniers
, beaucoup trop

négligée jusqu’à présent
, devient de jour

en jour plus importante par les lumières

qu’elle répand sur la structure interne du
globe, et par les secours indispensables

qu elle oflre à la géologie. La collection

(Je M. Félix de Roissy
,
une des plus

riches en ce genre
,

lui fournira un
grand nombre de faits nouveaux et de
rapprochemens intéressans

, sur - tout

parmi les fossiles que renferme le sol

de la France.

M. Félix de Roissy s’est associé
, comme

collaborateur, M. Léman, jeune natu-

raliste
,
dont les connoissances sont aussi

étendues que variées
,

et qui s’est déjà

fait connoître avantageusement par la

publication de plusieurs travaux parti-

culiers. SONNINL
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DES CÉPHALOPODES (i).

GENRE VIIe
.

Spirule; spirula. PI. L I , fig. 1

.

Animal. T e ! e entourée de dis bras dont deux plus

longs que les autres; manteau terminé par deux
lobes arrondis et recouvrant la coquille presque en
totalité.

Coquille. Partiellement on complettcment en spirale

discoïde, à tours séparés, le dernier sur - tout

s alongeant en ligne droite
;

cloisons transverses
,

simples, dont le disque est percé par un tube;

ouverture orbicuîaire.

Dans 1 exposition des genres précédons

,

les coquilles multiloculaires ont été rappro-

chées des sèches
,
calmars et poulpes, d’après

les anciennes observations de Rumphius
,

(i) On a cru devoir, dans la continuation de cet

ouvrage, substituer le nom de céphalopodes' à celui

de mollusques coriaces
,
sous lequel les six premiers

genres
, sèche

,
calmar

, poulpe ,
argonaute

,
carinairc

et nautile
,
ont ete décrits. CctLe épithète coriacé

)
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sur I animal des nautiles

, et d’après les

téressantes recherches faites en dernier lieu

à ce Sujet, par M. Denys Montfort. Cette
réunion

, déjà adoptée par MM. Cuvier et

Uamarck, laissoit cependant encore quelques
doutes. Une description, à la vérité, d’après

î animal vivant, mais publiée par un senl

observateur, quelques figures gravées ou

n’indique qu’une qualité particulière et peu constante

(te l’enveloppe extérieure de ces animaux
,
qualité qui

n’est pas assez importante pour caractériser un ordre

entier
;

celui de céphalopode
,
déjà consacré parles

travaux de M. Cuvier
,

rappelle au contraire leur

trait distinctif le plus remarquable , celui d’avoir

la tête entourée d’un certain nombre d’organes
,
en

forme de tentacules, très-flexibles et très-mobiles,

qui font l’office de bras oü de pieds. Ces tentacules

agissent sûrement de concert avec les ailes propres

à la natation, qui garnissent le sac de quelques espèces-,

et sont les seuls organes du mouvement dans celles

qui ont un sac entièrement nu et sans ailes, comme
les poulpes, ou recouvert par une coquille, comme
les multiloculaires. Les actinies, hydres

,
et quelques

autres genres présentent bien aussi autour de la partie

de leur corps qu’on peut regarder comme la tête
,

un appareil de tentacules disposés en rayons et à peu

près semblables-, mais ces organes ne servant point chez

ces animaux à la locomotion, et remplissant une autre

fonction
,
ne peuvent être considérés comme clés
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modelées en cire, mais très-imparfaites
, ne

paroissoient pas suffisantes pour autoriser un
changement de classification aussi important.

Les incertitudes à cet égard sont à présent

totalement dissipées
; de nouvelles observa-

tions ont confirmé les raisonnemens sur les-

quels on s’étoit d’abord fondé
, et l’analogie

qui existe entre tous ces animaux
,
soit nus,

soit renfermés dans une coquille, est main-

tenant démontrée jusqu’à l’évidence. M. Pé-
ron

, zoologiste attaché à l’expédition du
capitaine Baudin

,
que nous aurons souvent

l’occasion de citer, et dont les recherches

immenses doubleront les connoissances déjà

acquises sur les invertébrés
, a rapporté

l’animal de la spirale, entier et parfaitement

conservé dans la liqueur. A la première ins-

pection, on reconnoît que ce mollusque
appartient décidément à l’ordre des céphalo-

podes. Sa tête est munie, comme celle des

sèches
, de deux yeux sessiles, de huit bras

déliés, disposés en rayons, du centre des-

quels sortent deux autres bras beaucoup
plus longs, et qui ont plus particulièrement

la forme de tentacules. Le corps est cylin-

drique
;

il occupe l’intérieur de la première
loge de la coquille, dans laquelle il se fixe

probablement, comme l’animal des nautiles,
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en introduisant clans Je syphon dont la cloison

est percée
, l’appendice filiforme qui termine

sa partie postérieure. Cette appendice étant

ainsi contournée en spirale,dans l’intérieur des

chambres
, lui fournit un point d’appui solide

pour se maintenir dans la dernière cavilé.

Le manteau
, terminé par des lobes arron-

dis, enveloppe presque en totalité une petite

coquille en spirale, discoïde et transparente,

connue depuis long-tems dans toutes les col-

lections, sous le nom de cornet de postillon
;

il ne paroît au dehors qu’une très-petite por-

tion de la carène
,
et seulement dans la partie

opposée à l’ouverture (1).

(i) En examinant avec soin la coquille du nautile

flambé
,

on peut remarquer que toute la partie

blanche du têt, qui commence à l’ouverture et forme

près des deux tiers de la révolution complette
,

semble indiquer que cette coquille étoit aussi couverte

par le lobe rabattu du manteau, et qu’elle ne s’est

point colorée
,

ce qui arrive en général à toutes

celles qui sont constamment enveloppées dans les

chairs. La portion de la spire voisine de la dernière

loge qui présente au contraire de belles zones blan-

ches
,
flambées de roux

,
étoit probablement la seulo

visible au dehors; ces traces
,
colorées par les bords

du manteau
,
peuvent nous faire juger de son étendue

et des différentes places que l’accroissement de l’animal

lui a fait successivement abandonner.
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Cette disposition du corps de îa spirule

,

et le ligament filiforme de sa partie posté-

rieure qui l’unit intimement à la coquille,

ne permettent plus de douter qu’un mol-

lusque céphalopode n’en soit le véritable

constructeur, et prouvent qu’il n’y habite

point en parasite, ainsi que plusieurs natu-

ralistes persistoient à le croire. Les plus

grands rapports dans la conformation con-

duisent aux mêmes raisonnemens, relative-

ment aux nautiles, qui ne diffèrent des spi-

rules que par les caractères génériques peu
importans, déjà exposés vol. 4, pag. 66 et

85 , d’après Rumphius
;
on 11e doit point

hésiter davantage à les étendre par analogie

à toutes les autres multiloculaires, même
aux espèces dont il ne nous reste que les

enveloppes fossiles.

Les cloisons transversales qui séparent en
plusieurs loges l’intérieur de toutes ces

coquilles , sont formées par une transsudation

calcaire de l’extrémité postérieure du corps;

cette partie se retire successivement à mesure
que le développement total de l’animal néces-

site l’aggraiidissement de sa demeure. La
largeur des chambres indique l’étendue de
ces divers accroissemens.

On ne sait rien de plus sur l’organisation
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des spirilles

; mais il est probable que les par^

ties internes confirmeront les rapports natu-

rels déduits du simple examen de la forme
extérieure. Nous ignorons également les

détails intéressans que doivent présenter ses

mœurs. M. Féron présume que ce mollusque
est pélagien, et qu’il se tient dans la pro-
fondeur des hautes mers. L’individu qu’il a

rapporté a été trouvé mort et flottant à .la

surface de la mer
,
à une grande distance des

côtes. La nature de cette habitation nous
explique pourquoi ces animaux, ainsi que
ceux des nautiles, et probablement ceux de
beaucoup de multiloculaires encore incon-

nus
,

qui doivent avoir les mêmes habi-

tudes
, se présentent si difficilement aux

yeux des observateurs. Il faut attendre la

publication des travaux dont cet habile natu-

raliste promet d’enrichir la science, pour
fixer davantage nos idées à ce sujet.

Il existe
,
dans ce genre , un très-grand

nombre d’espèces à l’état fossile, connues

sous le nom de lituites. Ce nom leur a été

donné parce qu’elles rappellentpar leurforme
le bâton augurai des anciens, liliius

,
ou la

crosse des évêques. Le disque en spirale de
ces espèces se prolonge du côté de l’ouverture

en ligne droite; quelquefois ce prolongement
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acquiert une dimension assez considérable.'

Nous nous contenterons pour ces fossiles

,

encore peu connus, de renvoyer aux figures

publiées dans les ouvrages de }3reyn, et dans

ceux de quelques autres oryctographes.

ESPÈCES.
i. spirule fragile; spirula fragilis.

Nautilus spirula. Lin. — Dargenv. pl. v. fig. G ,

vulgairement le cornet de postillon.

Ouverture orbiculaire; la spire cylindrique

unie; coquille très-mince, blanche en dehors,

nacrée en dedans
;
syphon marginal près

du bord intérieur.— Se trouve dans les mers
d’Amérique et de l’Inde. L’enveloppe cal-

caire est ordinairement jetée vuide sur les

rivages.

2 . S. spengler ; s. Spengleri.

Nautilus Spengleri. Lin. — Spengl. Schr. Daenslu
ges. 1

,
tab. 2 ,

fig. 9 ,
a b c.

Uni, avec quatre tubercules coniques.—

-

Se trouve dans la mer des Indes.

3. S. unguiculÉ
; s. unguiculata.

Nautilus unguiculatus. Lin.— Spengl, Schr. Daen.
ges. i

,
tab. 2 ,

fig. g d.

Diaphane, avec sept protubérances inter-

médiaires et six tubercules coniques. — Se
trouve dans les mers des Indes.
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GENRE VIIR.

Ammonite; ammonites. PI. LI, fig. 2.

Animal. Tnconnu.

Coquille. En spirale discoïde, à tours contigus et tous

apparens , à parois internes articulées par des su-

tures sinueuses. Cloisons tranverses, lobées
,
décou-

pées dans leur contour
,
et percées près de la carène

par un tube marginal.

Bruguière
,
et après lui MM. Lamarck et

Bosc, ont compris sous le nom d’ammonites

les coquilles en spirale discoïde, et à sutures

sinueuses
,
appelées cornes cCammon par les

anciens naturalistes. C’est avec raison qu’ils

ont réformé ce nom vicieux
, uniquement

fondé sur une sorte de ressemblance qui

existe entre ces corps matins et les cornes re-

courbées du bélier, dont les auciens oruoient

la tête de Jupiter Artimon. Ces coquilles sont

répandues, souvent en quantité innombra-

ble, dans presque tous les pays; elles se

présentent, soit à la surface de la terre, soit

dans l’intérieur des couches de différentes

formations, mais plus souvent dans les mon-

tagnes schisteuses et argileuses que dans les

calcaires. Les recherches des naturalistes

ont été jusqu’à présent sans succès, pour

en découvrir les analogues vivans
;

ce qui

a fait présumer ou que ces espèces ont été

entièrement
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entièrement détruites dans l’ancienne révo-

lution dont le globe montre par-tout des

traces irrévocables, ou que, si elles existent

encore, elles habitent exclusivement les pro-

fondeurs inaccessibles de la haute mer.

La description de ce genre et la place

qu’il doit occuper présentent de grandes

difficultés
,
parce que les anciens habitans

ayant disparu
,
nous ne possédons que leur

enveloppe extérieure; le plus souvent, cette

enveloppe est elle-même détruite
,
et on ne

peut en examiner que le moule interne formé
par des infiltrations métalliques ou calcaires,

qui, remplissant toutes les cavités, altèrent

ou masquent les principaux caractères. Il

seroit même impossible de rien prononcer

sur la nature et la forme de l’animal
,

si la

plus forte analogie entre la structure de son

ancienne demeure et celle des nautiles et

spirules ne venoit nous éclairer. En effet,

la forme générale
,

ainsi que les cloisons

internes de ces coquilles
, sont essentiellement

les mêmes que celles de ces deux genres
, et

les caractères particuliers que présentent les

ammonites ne peuvent établir que des dif-

férences génériques, sans permettre de les

éloigner des autres multiloculaires. Les plus

remarquables de ces caractères distinctifs cou-

Moll. Tome V. B

t
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sistent dans îa spire

, dont la dernière révolu-

tion n’enveloppe pas toutes les autres; ce qui

les laisse apercevoir en entier, et dans la posi-

tion du syphon
,
qui ne perce pas le milieu

du disque des cloisons, mais qui est marginal

et suit le prolongement de là carène. La pré-

sence de ce syphon tubuleux suffit pour

prouver que l’animai avoit, à la partie pos-

térieure de son corps, un filet tendineux?

servant de ligament pour le fixer dans sa

coquille, et que sa conformation étoit par

conséquent absolument semblable à celle de

l’animal des nautiles et des spirules
, ac-

tuellement bien eonnu. Ainsi, quoique l’a-

nimal des ammonites soit détruit
,
peut-

être depuis nombre de siècles
,
guidés par le

rapprochement et l’analogie des vestiges qui

nous restent, nous pouvons déterminer les

traits principaux de sa structure , et assigner

avec certitude le rang qu’il a occupé dans

l’échelle des êtres. L’enveloppe calcaire de-

voit, ainsi que dans les genres précédens,

être cachée presque en totalité dans l’inté-

rieur des chairs ; il ne de voit paraître au

dehors qu’une petite partie de la carène op-

posée à la dernière loge
,
comme cela a lieu

dans la spirule.

Les sutures sinueuses ,
semblables au con*

i
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tour d’une feuille de persil ,qui sillonnent la

surface du plus grand nombre des amrno^

Dites, sont les traces des cloisons intérieures
;

elles ne paraissent pas lorsque le têt naturel,

dont la nacre est très -brillante ordinai-

rement , a été conservé dans son entier;

mais il est très-rare de les posséder en cet

état. Les cloisons elles-mêmes sont quelque-*

fois détruites en totalité, et le vuide qu’elles

laissent à leur place rend souvent les noyaux
articulés de chaque loge assez mobiles pour

qu’on puisse les faire jouer facilement
, et

quelquefois même dérouler une grande par-

tie de la spire. L’extrémité postérieure du
mollusque habitant des ammonites devoit

être différemment conformée que celle des

multiloculaires dont la cloison est simple :

on peut supposer avec vraisemblance que
cette partie de leur corps a été lobée et fran-*

gée, de manière à pouvoir construire par

transsudation ces cloisons sinueuses qui en ont

conservé la forme. On en doit dire autant des

autres multiloculaires, dont les articulations

sont également festonnées ; tels sont les tur^-

rilites et les baculites.

Les ammonites ont de tous tems excité

î’étonnemeut des observateurs
,

soit par la

singularité de leurs formes ,
soit par leur

B %
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grande taille, qui surpasse quelquefois deux
pieds de diamètre, soit enfin par les amas
considérables qu’elles forment dans certaines

montagnes. Elles sont encore, dans plusieurs

parties de l’Inde
, l’objet d’une vénération

particulière
,
sous le nom de salagraman.

Ces coquilles pélagiennes ne se trouvent

point ordinairement dans les memes bancs

que les coquilles littorales
, si ce n’est par ac-

cident, ou parce qu’elles y ont été enseve-

lies, étant déjà à l’état fossile. L’époque de

leur existence (1), ou celle de leur dépôt,

paroi! plus ancienne, car les couclies qui les

contiennent sont toujours inférieures à celles

qui renferment ces dernières , et ne leur sont

(i) La réunion, dans le même banc
, de pélagiennes

comme tes ammonites, et de coquilles évidemment

littorales, si elle existe réellement
,
peut s’expliquer

en supposant que les animaux des ammonites étant

morts, leurs enveloppes auront été arrachées p^r les

flots du sein de la haute mer et rejetées sur le iivage

an milieu des espèces qui y vivent ordinairement;

elles auront pu alors passer toutes ensemble à l’état

fossile, sans avoir eu primitivement la même habi-

tation. C’est ainsi que les nautiles et les spirules

sont journellement apportées par la vague sur les

côtes desMoluques -, si une catastrophe lés enfouissoit

au moment actuel ,
elles se trou vc-roient mêlées acci-

dentellement aux littorales de ces contrées.
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jamais superposées. On ne rencontre, mêlées

aux ammonites, que des espèces fossiles,

regardées aussi comme pélagiennes
, dont les

analogues dans l’état frais n’ont point encore

été observés; telles sont les bclemnites, gra-

phites, hippurites, etc. etc. Les conséquences

qu’on peut tirer de ces gisemens particuliers

et des diverses circonstances qui les accom-

pagnent
,
fournissent des faits importuns sur

la formation
,
le degré d’ancienneté des cou-

ches
,
et appartiennent essentiellement à la

géologie. Nous nous bornerons ici à présen-

ter le tableau des espèces les plus remarqua-
bles, en observant que le nombre en a été

beaucoup trop multiplié par quelques au-

teurs
,
qui ont souvent formé plusieurs espè-

ces distinctes avec le même individu, pris â

diîférens âges ou dans différens dégrés d’al-

tération.

Ammonites dont la surface est lisse.

ESPECES.
1 . Ammonite rénïforme

;
ammonites

renijormis.

Eourguet, Traité des pétrifications, pl. xnvnr,
fig. 5o6.

Spire comprimée, n’ayant que deux tours,

B 3
I
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3 extérieur six fois plus considérable; ombilic^
saillant des deux côtés.

Cette ammonite n’est pas plus grosse qu’une
lentille. — Elle se trouve dans les mines de
charbon

, en Angleterre
,
dans les Cevennes

et en Puisse.

2 . À. lisse ; et . lœvîft .

Bourg. Trait, des pétrif. pi. xlviii
,
fig. 3io et 5ii.

Trois tours de spire cylindriques . et lisses;

l’extérieur double des deux autres réunis.

Elle a un pouce de diamètre.— Se trouve
près d Autun, dans les Cevennes, en Suisse

et eu Eiémont.

3. A. lombric ale; a. lumbricatis.

Bourg. Trait, des pétrif. pl.xi.vni, fig. 5og.

Quatre ou cinq tours de spire cylindriques

et lisses
;
l’extérieur un peu plus large que

les autres réunis. — Se trouve aux environs

de Montpellier
,
et en Angleterre.

4. A. turbinée
;

a. turbinatcié

List. Conch. angi. tab. 6 ,
fig. 9 . —^ Ejusd. Synops»

tab. io52, fig. 27 .

Trois tours de spire cylindriques et lisses
;

sommet saillant sur un seul côté. — Cette

espèce
,
une des plüs rares de Ce genre, se

trouve dans les hautes Cevennes , en Angle»

terre et en Suisse*
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5. A. comprimée; a. depressa.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xlvui
,
Jig. 3 1 1 et $ 12 *

Trois ou quatre tours de spire lisses et

comprimés.

Deux ou trois pouces de diamètre. — Se
trouve abondamment en Basse-Bretagne, eu

Normandie
, en Bourgogne

, en Languedoc
et en Suisse.

6. A. carénée
; a. carinata.

Bourg. Trait, des pétrif. pt. xxxix
,
fxg. 264.

Trois ou quatre tours de spire lisses et

enflés; carène aiguë.

De la grandeur de la paume de la main.— Cette ammonite
, rare dans les collec-

tions, se trouve dans les Cevenues, près de
l’Argentière, et en Suisse.

\ f • \

7. A. crénelée
; a. crenata.

Bourg. Trait, des pétrif. pt. xxxix
,
fig. 258 et 25g.

Deux tours de spire lisses; carène aiguë
et crénelée.

Son diamètre à peu près d’un pouce. —
Se trouve dans les environs d’Avignon et

en Suisse.

8. A. granulée
;
a. granulata.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xxxix, fig, 254 et 256.

Trois tours de spire lisses; une rangée

B 4
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de tubercules de chaque côté du tour ex-
térieur. — Se trouve en Bourgogne

, en
Languedoc et en Suisse.

Ammonites dont la surface est striée ou à
côtes.

9 . A. simple
;

a. simplex .

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xl, fig. 2.65.

Cinq tours de spire presque cylindri-

ques, marqués de stries simples, obliques,

et rapprochées. — Se trouve près d’Usez,

et en Suisse.

10 . A. aplatie
;

a. complanala.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xlv, fig. 286.

Deux ou trois tours de spire aplatis, à
stries simples, ondulées, obliques; un sillon

longitudinal de chaque côté; carène aiguë.

Elle a depuis deux jusqu a cinq pouces

de diamètre. — Se trouve en France et

en Suisse. -
.

11 . A. chenille
;

a. eruca.

Bourg. Trait, des pétr. pl. xliv, fig. 244 et 285 .

Cinq tours de spire presque cylindriques,

striés
; dos convexe et lisse

,
une rangée de

tubercules coniques de chaque côté. — Se
trouve dans les environs de Saint - Paul-

trois - Châteaux, et dans les montagnes de

1
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la Suisse. Elle a plus de deux pouces de

diamètre.

12 . A. a double sillon
;

a. bisulcata.

Bourg. Trait, des pétr. pl. xi/t
,

fig. 270.

Sept tours de spire à côtes simples et

écartées; carène aiguë, accompagnée d’un

sillon de chaque côté.

Cette espèce, qui a quelquefois plus d’un

pied de diamètre, se trouve dans la forêt

Herciniène, dans les Cevenues, en Bretagne,

en Suisse et en Angleterre.

13. A. vertébrale ; a. spinctta.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xli, fig. 272.

Quatre ou cinq tours de spire à côtes

simples, arquées vers le dos et saillantes;

carène crénelée et obtuse, accompagnée

d’un sillon de chaque côté. — Commune
dans toutes les collections; se trouve en

France et en Suisse.

14. A. bifurquer; a. bifurcata.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xliv, fig. 281 et 285 .

Quaire tours de spire à côtes transver-

sales, écartées, bifurquées vers le milieu;

un tubercule de chaque côté à la naissance

des bifurcations.

Cette espèce parvient jusqu’à six et sept
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pouces de diamètre. *— Elle se trouve prè^

de Saint-Paul-trois-Châteaux et en Suisse.

i 5

.

A. janus,* a . trifasciala.

Bourg. Trait, des pétr. pl. xxxy, fig. 287 et 288.

Cinq tours de spire
j l’extérieur bordé de

chaque côté par une côte longitudinale et

saillante; dos convexe, doublement strié.

Elle a jusqu’à sept pouces de diamètre:

Se trouve dans les Cevennes, près d’Alais,

et en Suisse.

16.

A. régulière ; a. reguîaris.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xi.11
,
fig. 2 y 5 .

Quatre tours de spire à côtes transver-

sales
,

simples et ondulées près du dos ;

carène sillonnée longitudinalement.

Sa grandeur ne surpasse pas celle d’un

écu de six livres. —* Elle se trouve sur les

montagnes du comté de Neufchâteï.

17.

A. bifide; a. bifida.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xi.11 , fig. 276.

Six tours de spire presque cylindriques ;

côtes transversales
, écartées

,
saillantes

,
bi-

furquées sur le dos.

Cette espèce parvient à plus de quinze

pouces de diamètre. — Elle se trouve en

Yivarais, près de Joyeuse, dans le nord de

l’Angleterre et en Suisse.
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18. A. radiée; a. radiala .

Bourg. Trait, des pétri f. pl. xian
,
fig. 280.

Deux ou trois tours de spire comprimés

et listes; côtes tuberculeuses, disposées en

rayons ; carène sillonnée, bordée de chaque

côté par deux rangs de tubercules.

Quelquefois jusqu’à cinq et six pouces de

diamètre. — Se trouve en Suisse.

19. A. noduleuse; a. nodosa.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xxxix, fig. 262.

Trois tours de spire striés
,
un double rang

de tubercules de chaque côté
;
dos simple et

convexe.

Ordinairement plus petite et plus ventrue

que la précédente. — Se trouve en Suisse

et dans les environs de Nuremberg.

20. A. couronnée; a. coronata.

Bruguière
,
Eue. Vol. I

, p. 4 ^*

Presque globuleuse, striée transversale-

ment; cinq tours de spire couronnés de

chaque côté d’un rang de tubercules co-

niques; dos large et convexe, à stries aiguës

et écartées.

Cette belle espèce, une des plus rares de

tout le genre, se trouve aux environs de

Perpignan et dans les Cevennes.
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GENRE IX».

Planulite
; planulites. PI. LI, fig. 3,

Animal. Inconnu.

Coquille. En spirale discoïde
,
à tours contigus

,
tous

apparens
, et ayant les parois simples. Cloisons

transverses entières.

Ce genre, fondé par M. de Lamarck, est

un démembrement de la famille des am-
monites

, avec lesquelles il a la plus grande
ressemblance, et dont il ne diffère que parce
que ses sutures ne sont point sinueuses. Les
enveloppes tesfacées des planulites, seules

parties que l’on connoisse, sont, ainsi que
celles des cornes d’ammon, toujours à l’état

fossile. Elles se trouvent en général dans
les mêmes lieux, et ne présentent aussi le

plus souvent qu’un moule intérieur quart-

zoux ou pyriteux. La séparation de ces deux
genres, quoique fondée sur un caractère peu
important, doit être conservée

,
parce qu’elle

facilite les recherches parmi des corps fos-

siles extrêmement nombreux et très-diffi-

ciles à étudier.

Tous les détails, dans lesquels nous sommes
entrés sur l’animal constructeur et habitant

des ammonites, sont applicables au genre

planulite. La même disposition dans toutes

/
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les parties, tant en dehors que dans les

loges intérieures, conduit aux mêmes résul-

tats. Les cloisods qui séparent ces loges, étant

simples, indiquent seulement que l'extré-

mité du corps, sur laquelle elles se sont

moulées, n’étoit point frangée comme dans

les ammonites ,
et qu’elle se rapprochoit

plutôt par la forme de celle des nautiles.

Les planulites ne différeraient même en

aucune manière de ce dernier genre, si les

révolutions de leur spire n’étoient pas toutes

apparentes.

Les espèces de planulites sont très- diffi-

ciles à déterminer. On les trouve confon-

dues dans les anciens auteurs, parmi leurs

cornes d’ammon, et les figures qu’ils en ont

publiées ne sont point assez précises pour

permettre de les décrire avec exactitude.

ISlous ne citerons que celle qui a servi de

type à M. de Lamarck pour la formation

du genre.

Planulite sillonnée; plunulites sulcata.

Bourg. Trait, des pétrif. pl. xlvi
,

fig. 290 , copiée

d’après Scheuchzer.

Cinq tours de spire lisses, déprimés vers

le milieu
;
sutures simples légèrement on-

dulées.

Scheuclizer indique cette espèce en Suisse.
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GENRE Xe

.

Turjrtlite ; turriîites . V\XA

,

fig.

Animal. Inconnu.

Coquille. En spirale turbinée, à tours contigus, tous

appareils et à parois internes
,
articulées par des

sutures sinueuses
;

cloisons transverses, lobées et

découpées dans leur contour
,
percées par un tube

presque centrai
j
ouverture arrondie.

Quelques espèces de turrilites avoient été

connues de plusieurs anciens naturalistes, tels

que Langius, Bajer, Scheuohzer, Bourguet,

qui les ont décrites et figurées très-impar-

faitement sous le nom de turbinifes ; mais

c’est particulièrement aux recherches de

M. Denis Montfort, qu’on doit une cannois-

sance plus exacte et plus étendue de ce

genre, et c’est d’après les travaux de ce zélé

naturaliste que M. de Lamarck en a établi

les caractères.

Cette singulière coquille se rapproche
,

par Je prolongement et la régularité de sa

spire
,
de celles des gastéropodes

; quelque

considérable que soit la différence entre cette

forme turbinée et celle en disque aplati

des genres précédons ,
la présence des loges

,

dont les cloisons sont découpées dans leur

contour et du syphon qui les pénètre, doit
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j faire reconnoître une multiloculaire an-

ciennement construite et habitée par un mol-

lusque céphalopode semblable
,

pour les

parties essentielles ,
aux autres animaux de

cette famille. On peut même observer qu’il

existe, entre la forme discoïde et celle-ci

,

une nuance intermédiaire. L’ammonite tur-

binée , n° 4 »
pag. 22

5
présente déjà un

commencement de spire saillante et sert de

passage pour arriver aux turrilites. D’après

cette configuration particulière
, la coquille

ne devoit pas être enveloppée dans les chairs,

mais paroissoit ail dehors, probablement en

totalité; cette enveloppe
,
n’ayant point une

forme naviculaire , ne permettoit pas aux
turrilites de venir flotter à la surface à la

manière des nautiles; l’animal pouvait seu-

lement la traîner dans les profondeurs qu’il

habitoit. Il devoit en être de même pour

les baculites
,
hippurites et bélemnites dont

la forme est aussi irès-alongée
, mais sans

offrir aucune trace de spire.

Les espèces connues dans ce genre ne se

sont encore rencontrées qu’à l’état fossile dans

quelques bancs de craie qui accompagnent
les bords de la Seine inférieure. Elles sont

probablement pélagi@nnes
;
si cette race d’ajii-
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maux n’a pas entièrement disparu du fond
des mers.

ESPECES.
1. Turrilite costée

; turrililes coslata.

Corne d ammon turbinée. D. Montfort, Journal de
pïiys. tliermid. an 7 ,

pl. 1 ,
fig. 1 , 3

, 4 ,
5 . — Bourg.

Trait, des pétrif. pl. xxxiv, fig. 23o , a3i.

Tours de spire chargés de côtes courtes

et au dessous de deux rangs de tubercules;

base unie.

2. T. tuberculeuse; t . tuberculata.

D. Monlfort, Journ. de pliys. an 7, pl. 1 ,
fig. 2.

rIours de spire chargés (te quatre rangs de
tubercules disposés en quinconce

;
base sil-

lonnée.— Cette espèce se trouve, ainsi que
la précédente, dans la Montagne de Sainte

Catherine, près Rouen.

5 . T. variqueuse; t. varricosa .

Tours de spire chargés de côtes courtes,

et de trois rangs de tubercules
, un au dessus

et deux en dessous
;

base sillonnée. — Se
trouve aux environs du Havre.

4. T. scheuchzérienne
;

t. scheuclizeriana.

Scheucfiz. r
,

pl. mil.

Tours de spire chargés uniquement de côtes

perpendiculaires.

On ignore le lieu où se trouve cette espèce.

GENRE
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GENRE XK
Baculite ;

baculites . PI. LI , fig. 5.

sAnimal

.

Inconnu.
( :

Coquille. Droite, cylindracée , un peu conique, à

parois internes articulées par dessutures sinueuses*

Cloisons transverses imperforées, lobées et décou-

pées dans leur contour.

M. Faujas
, dans son superbe ouvrage in-

titulé : Histoire Naturelle de la Montagne
de Saint-Pierre de Maestricht

,
a publié une

description et une bonne figure de cel te co-

quille fossile. Elle offre les plus grands rap-

ports avec les ammonites, mais sa confor-

mation particulière étoit assez remarquable

pour autoriser M. de Lamarck à établir un
nouveau genre. Langius

,
pi. xxi, a autrefois

figuré une espèce de baculite; cette figure,

déjà très-inexacte, avoit été encore altérée

dans la copie qu’en a donnée Bourguet(Traité

des pétrifications i pï. 4g, fig. 3i3 à 5 j 6. )

Celle qu’on trouve dans un petit ouvrage
du Baron de Hupsch

, imprimé à Cologne
en 1771 , est infiniment meilleure, et pré-

sente de plus grands détails.

Pour avoir une idée complette de la ba-
culite

, il suffit de dérouler par la pensée une
spirale de corne d’anmion

, de l’étendre en
Moll. Tome Y. C
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ligne droite et de supposer que cette pile

d articulations posées les unes sur les autres

n’est traversée par aucun tube communi-
quant. Cette forme s’éloigne encore plus que
celle du genre précédent des autres multi-

loculaires. Mais les noyaux articulés par des

sutures crénelées
,

seules portions qui sub-
sistent après la destruction du têt de la bacu-

Jite, attestent encorerexistencedesanciennes

chambres dans lesquelles ils se sont moulés,
et empêchent de la séparer de cette famille.

L’absence du syplion ne s’oppose point à ce

'rapprochement
,
parce que l’animai pouvoit

occuper la dernière cavité, et s’3
^ maintenir,

par les replis tortueux de son corps, sans

introduire dans la cloison aucun ligament

filiforme et postérieur
, semblable à ceux

dont nous ayons parlé. L’analogie avec les

cornes d’ammon est même si frappante
,

qu’on pourroil croire que la baculite n’est

que le fragment d’une coquille d’abord dis-

coïde comme elles, mais qui, à une certaine

époque , cesserait de travailler en spirale

et se prolongeroit du côté de l’ouverture

,

à la manière des spirules fossiles , connues

sous le nom de lituites que nous avons in-

diquées pag. i4. Si cette conjecture est fon-

dée, peut-être trouvera-1~ou quelque jour
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Je disque entier qui forme Je complément

de cette coquille. Le genre devroit toujours

être conservé; quoique très-voisin des am-
monites

,
il en seroit suffisamment séparé

par le caractère bien tranché que fournit

Pabsence du syphon.

Lorsque les articulations se trouvent sé-

parées du reste de îa colonne
,

elles res-

semblent assez à des vertèbres
;
les anciens

auteurs les ont souvent désignées sous le nom
de spondylolites. Toutes les considérations

exposées dans les genres précédons, sur le

mode d’accroissement
,

sur la nature de

Fancienne habitation et sur les gisemens

actuels des multiloculaires fossiles, sont les

mêmes pour les bacuîites ; tout doit faire

présumer quelles ont été péîagiennes et

qu’elles le sont encore, si elles existent dans

les mers actuelles.

Baculite vertébrale; bacuîites verte-

bralis.

Bourg. Trait, des pétr. pl. xî.ix
,
fîg. 3i3 à 3i6. —

«

Homalocêratite. Baron de Hupsch. Déconv. de quel-

ques testacées pétrifiés
,

pl. iv. — Corne d’ammon,

droite. Fauj. Fossil. de Maastricht, pl. xxi,fig. 2 et 5.

Cette espèce , la seule qui soit bien connue

,

a été trouvée dans la montagne de Saint

Pierre de Maastricht
, par M. Faujas

,
et

C 2

v
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dans les environs d’Aix-la-Chapelle

, par le

Baron de Hupsch.

GENRE XIIe
.

Orthooère
; orthocera. PL El

,
fig. 6.

\Animal. Inconnu.

Coquille. Droite ou arquée
,
un peu conique; loges

distinctes formées par des cloisons transverses
?

simples
,
perforées par un tube

,
soit central

,
soit

latéral.

Il y a les mêmes rapports entre les ortho-

cères et les nautiles, qu’entre les baculites et

les ammonites; les baculites, à raison de leurs

cloisous frangées et sinueuses
,
peuvent être

considérées comme des ammonites droites;

et les orthocères
, à raison de leurs cloisons

simples
,
comme des nautiles qui auraient la

même direction. Quelques espèces sont légè-

rement arquées; mais aucune ne se con-

tourne en spirale complette. Ees cloisons sont

perforées ,
comme dans ce dernier genre

;
et

le syphon se trouvé
,
soit au centre, soit sur

le côté. Linnæus avoit tellement senti com-

bien ce rapprochement est naturel
,
qu’il ran-

gea les orthocères parmi les nautiles ; cepen-

dant cette différence ,
dans la forme géné-

rale, est assez considérable pour permettre

de ne pas les réunir sous la même dénomma-
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lion
;
elle présente un caractère bien tranché

quia été saisi avec raison par M. de Lamarck,

pour en former un genre particulier. La nom
à’orthocère

,
signifiant corne droite

,
leur con-

vient mieux, sous tous les rapports
,
que

celui de nautile, qui indiqueroit qu’elles peu-

vent voguer à la surface, faculté dont elles

ne doivent pas être pourvues.

Les espèces de ce genre sont presque micros-

copiques
;
leur enveloppe calcaire se ren-

contre ordinairement dans le sable de la mer;

elles y sont toujours à fétat frais, ainsi que

leur nom l’indique
,
en n’étant pas terminé

en ite
, comme on est convenu de le faire

pour tous les genres exclusivement à l’état

fossile. Les orthocératites de plusieurs au-

teurs appartiennent particulièrement au

genre suivant, dans lequel M. de Lamarck
les a réunies sous le nom cXhippurite.

L’animal des orthocères n’a point encore

été décrit, quoiqu’il vive dans nos mers; son

extrême petitesse a dû le faire échapper aux
recherches des premiers observateurs, sur-

tout dans un tems où presque uniquement
occupé à connaître les formes aussi variées

qu’agréables des coquilles
,
on négligeoit

celles
, beaucoup moins remarquables en ap-

parence , des habitans qu’elles renferment*

C 3

i
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On peut affirmer d’avance qu’on lui trou-

vera tout ce qui constitue un véritable mol-
lusque céphalopode; et que s’il présente quel-

ques différences
, elles ne porteront pas sur

les organes essentiels. La forme extérieure et

les proportions peuvent varier dans les es-

pèces d’une même famille; mais les bases

principales sur lesquelles leur réunion a été

fondée, étant une des loix de îa nature, sont

aussi invariables qu’elles.

ESPECES.
i. Outeîocère oblique; orthocera obliquai

Nautilus obliquus. Lin. — Orthoceras. Guait. test,

tab. 19 ,
fig. N.

Très-peu courbé
,
articulé ; les articula-

tions striées obliquement. — Se trouve dans

la Méditerranée.

12. O. navet ; o. raphanistrum.

Nautilus raphasnistrum. Lin. — Ledei'müller ,

Microscop. tab. 4? fig- 19, post.

Presque cylindrique
,
articulé; les articu-

lations gonflées, avec deux stries élevées;

syphon central régulier.— Se trouve dans la

Méditerranée.

5 . O. RAPi-TANOÏDE ;
o. raphctnoides.

Nautilus raphanus. Lin. — Orthoceras. Gualt. test,

tab. 19 ,
fig. L. M. — Plancus. tab. 1 , fig. 6.

Articulé
;

les articulations gonflées , avec
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quatre stries élevées
;
syphon presque laté-

ral , oblique. — Se trouve dans la Médi-

terranée.

4.

O. grain
;

o. granum.

Nautilus granum. Lin.

Ovale, obîong, articulé; les articulations

gonflées , avec huit stries élevées , interrom-

pues; syphon oblique.

Cette espèce est extrêmement petite. —
Elle se trouve dans la Méditerranée.

5.

O. radicule
;
o. radicula.

Nautilus radiculus. Lin. —-Fianças, Conclu x4 ?

iab. 1 ,
fig. 5 .

Ovale
,
oblong

; les articulations gonflées
,

unies
;
syphon presque latéral. —• Se trouve

dans la Méditerranée.

6

.

O. fascié ;
o. fasciata.

Nautilus fasciatus. Lin. — Gualtieri
, tab. ig,

fig. O.

Les articulations striées; des étranglemens

élevés
,
unis

;
syphon central. — Se trouve

dans la Méditerranée.

7 . O. inégal
;

o. inœqualis .

Nautilus inœqualis. Lin. — Spcngl. Daen. gcs s;

scbr. 1 ,
tab. 2 ,

fig. 10 , a b c.

Cylindrique, avec huit articulations
; îa

seconde et la troisième très-courtes
;
ouvert

C 4
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ture margioée. — Se trouve dans la mer
Rouge.

8. O. syphon
; o. syphuncula.

Nauthus siphunculus. Lin. — Gualt. tab. 19 *

fig- R- S.

Uni
; les articulations cylindriques , écar-

tées
; les étrauglemeus minces

, cylindriques*— Se trouve dans la Méditerranée.

9. O. légume
; o. îegumen .

Nautilus Iegumen. Lin. — Gualt. tab. 19, fig. P.

Comprimé, articulé
;
les articulations mar-

ginées
, syphon latéral. — Se trouve dans la

Méditerranée.

GENRE XIIIe
.

Hippurite; hippurités. PI. Lï, fig. 7.

ydnimal. Inconnu.

Coquille. Conique
,
droite ou arquée, munie intérieu-

rement de cloisons transverses, simples, perforées

au centre, ou de deux arêtes longitudinales, laté-

rales
, obtuses et convergentes. La dernière toge

fermée par un opercule.

L’organisation de ce genre est complette-

ment analogue à celle des précédens pour ce

qui concerne la disposition des cloisons inter-

nes et le syphon qui les pénètre : la forme
conique, droite ou un peu arquée, ressem-

ble sur-tout, quoique dans une plus grand©
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proportion, au dernier genre
,
les orLhocères;

mais les hippurites offrent cle plus une par-

ticularité très -remarquable dans cette fa-

mille, celle d’un opercule fermant exacte-

ment l’ouverture de la première cavité. L’a-

nimal
,
ainsi contenu dans cette loge , à la

manière de celui des bivalves
,
ne pouvoifc

envelopper avec son manteau aucune partie

extérieure de sa coquille, comme nous l’avons

déjà vu dans quelques multiloculaires. Le
syphon

,
qui perce le disque de chaque cloi-

son, est central; quelques hippurites n’en

ont point; elles présentent alors, sur les pa-
rois internes

, deux arêtes longitudinales ,

formant une gouttière divergente : ces der-

nières espèces ont toujours un têt beau-
coup plus épais que celles munies d’un

syphon. Cette différence, dans la structure

interne de i’enveloppe, permettra peut-être

par la suite de séparer ce genre en deux,
dans le cas sur-tout où les espèces devien-
droient trop nombreuses.

Les hippurites connues jusqu’à présent

sont toujours à l’état fossile
; elles ont depuis

trois ou quatre pouces jusqu’à un ou deux
pieds de long, quelquefois même elles par-
viennent à des dimensions encore plus con-
sidérables. On doit comprendre dans ce genre
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toutes les pélrifical ions chambrées et garnies

d’un opercule, qui ont été mentionnées par

les orycîographes sous le nom uorihocéra-

tites. Leurs descriptions et leurs figures étant

en général très-imparfaites, il seroit impossi-

ble d'établir avec précision les caractères

spécifiques qui les distinguent. On peut con-

sulter la Monographie de ce genre, publiée

par M. Picot-la-Peyrouse, et les planches m,
fig. 2

,
pl. vi

, fig. 4, pl. vu, fig. î et 4, où ce

naturaliste eu a fait représenter quelques

espèces recueillies par lui dans le midi de la

France. Le fossile décrit par le docteur

‘William Thomson
,
sous le nom de cornu-

copia
, Eiblioth. britannique, n° i5o, pag.

247, avec une figure, appartient aussi à ce

genre. Il se trouve dans les couches calcaires

qui forment le cap Passera, Pachynus des

anciens , à l’extrémité sud-est de la Sicile. (1).

Il ne faut pas confondre les hippurites avec

les madrépores fossiles, composés de cônes

turbines
, implantés les uns dans les autres

par leur sommet , auxquels Guefctard a donné

le même nom dans ses Mémoires sur FHis-

toire Naturelle.

(1) Voyez aussi le Journal de physique
,
ann. 1802»
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GENRE XIV'.

Bélemnite ; belemniies. PL Lï ,
fig. 8.

Animal. Inconnu.

Coquille. Droite, en cône aîongé, pointue, pleine

au sommet, et munie d’une gouttière latérale.

Une seule loge apparente et conique, les anciennes

styant été successivement effacées par la contiguïté

et l’empilement des cloisons.

Les bélemhites ne se présentant jamais que

dans l’état fossile, ou mutilées, ou oblitérées

par les infiltrations, et leur analogie avec

le reste de la famille n’étant plus aussi frap-

pante que celle qui île les genres précédens

entre eux , on est réduit à former des con-

jectures plus ou moins vraisemblables
, sur

ia nature de l’animal qui les liabitoit; cette

difficulté d’asseoir un jugement positif à cet

égard ,
est encore augmentée

,
parce que les

seuls débris que nous puissions étudier ne

sont probablement que les moules intérieurs

d’une ancienne coquille , détruite par les

divers bouîeversemens qu’elle a dû éprouver»

ou par un long séjour dans le sein de la

terre. M. Bosc prétend
,
dans son excellent

Traité sur les coquilles ( 1 ), pag. so3 , vol. V»

(i) Hist. nat. des coquilles
,
vers

,
etc. par L. A. G.

Bosc
5
Paris, Dettervülc

,
an 10,
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que les bélemnites

, telles que nous ïes-possé-

clous, sont dans leur état naturel
;
il ci!e, à

l’appui de celte opinion, un individu de la

collection de Rome de l’JsIe, sur lequel on
obse» voit un groupe d’huîtres; mais ce fait

prouve seulement que le noyau de cette

bélemnite, déjà pétrifié et détaché du banc
qui le renfermoit, aura été jeté sur quelque
rivage, et qu’à une époque postérieure,
peu t-etre même récente

, des animaux ma-
rins auront pu se fixer à sa surface. Ou ren-
contre aussi quelquefois des ammonites qui
présentent la même particularité

,
et qui n’en

sont pas moins évidemment le moule inté-

rieur d’une coquille anciennement détruite.

Ces diverses .causes d’altération rendent
donc presque impossible d’assigner avec cer-

titude les rapports naturels des bélemnites;

plusieurs observateurs, heureusement servis

par le hasard, ayant cru apercevoir distinc-

tement les parties de leur organisation interne,

nous nous bornerons à rapporter ici leur

opinion à ce sujet.

On a tiré le nom de bélemnite du mot
grec belos

,
qui signifie un dard, avec lequel

ces coquilles ont une sorte de ressemblance.

Leur forme est en général conique
,
plus ou

moins renflée vers le milieu , et alongée; une
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des extrémités est ordinairement pointue *

l’autre présente une ouverture circulaire et

une cavité également conique qui pénètre

intérieurement à peu près jusqu’au tiers de

la longueur totale. On aperçoit sur le côté

une fente presque toujours altérée par les

dépôts calcaires, et changée en une gouttière'

longitudinale. C’est dans cette cavité conique

que se trou voient contenues les cloisons dont

les disques concaves s’emboîl oient les uns

dans les autres, et étoient traversés par un

syphou. Cette pile de diaphragmes
,

ainsi

superposée, se rencontre presque toujours à

part
,
et détachée des béiemnites

;
il est même

très-rare d’en trouver encore quelques traces

dans leur intérieur Le reste de la coquille,

comprenant depuis la fin de cette cavité

jusqu’au sommet, est toujours plein, et pré-

sente l’aspect d’une cristallisa! ion spalhique
,

rayonnante du centre à la circonférence. Les

auteurs qui admettent que cette partie solide

n’est point due à une infiltration calcaire,

supposent qu’elle est le résultat de l’empile-

ment successif des anciennes cloisons
,
qui

,

eu se réunissant
,
finissent par ne plus former

qu’une masse continue.

11 paroît qu’il y a aussi des espèces de

béiemnites dont l’animal construisoit des
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chambres séparées dans toute la longueur de
la coquille, et les ahandonnoit successive-

ment à mesure que sou accroissement le

forçoit d augmenter sa demeure vers le bord
supérieur, ainsi que nous lavons vu dans
les autres multiloculaires. M. Sage en a fai*

figurer une semblable, tirée de sa collection

,

dans le journal de physique
, brumaire, an 9;

elle est incrustée dans un marbre de Suède,
où on aperçoit distinctement les cavités

intérieures remplies par un suc lapidifique

d’une couleur différente du fond.

On pourroit conclure
, d’après ces diverses

observations sur la structure interne, si elles

sont bien constatées
,
que les bélenmites

éioient aussi attachées à la partie postérieure

d’un mollusque semblable aux céphalopodes
' à coquille, que le manteau les renfermoit

peut-être daus son intérieur
, et que tous

les autres détails d’organisation doivent leur

être communs avec les genres que nous ve-

nons d’examiner,* mais ce rapprochement ,

dans l’état actuel de la science
,
reste en-

core fort douteux et demande à être confirmé

par de nouvelles recherches.

Les bélenmites semblent avoir vécu et

avoir été détruites à la même époque que les

ammonites; on les rencontre constamment

*
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ensemble dans les bancs ou couches qu’on

appelle de seconde formation , et Tunecomme
l’autre ne se mêlent que très-rarement et

accidentellement aux coquilles fossiles litto-

rales des terrains tertiaires. C’est particuliè-

rement au milieu des montagnes schisteuses

,

argileuses, ou dans des ocres, qu’elles sont

enfouies, souvent en très-grand nombre
5

on les trouve aussi engagées dans des marbres,

dans des pierres calcaires argileuses. Les
carrières à craie de Meudon

,
près Paris ,

et celles du Duché de Kent
,
en Angleterre

,

en renferment à l’état d’albâtre calcaire

,

jaunâtre , demi-transparent. Elles sont dans

d’autres pays entièrement converties en mines
de fer

,
en agates

,
ou pyrites. Leur taille

est communément de deux à trois pouces,

mais on en connoît quelques-unes qui at-

teignent jusqu’à deux pieds de long et même
davantage.

Les oryctographes ont publié et figuré

un assez grand nombre de bélemnites
; mais

leurs descriptions très-incomplettes
, ainsi

que nous Favons dit au genre hippurite
,

présentent les mêmes difficultés pour distin-

guer méthodiquement les espèces. Les prin-

cipaux ouvrages qu’il faudroit consulter pour
entreprendre un nouveau travail à ce sujet,
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sont: Breynius, de Polythalamus • Klein ÿ

Descriptiones tubulorum marinorum

;

Knorr

,

Lapides diluvii universalis testes
, et le mé-

moire, déjà cité, de M. Sage, journal de

Physique, brumaire, an 9. Voici la divi-

sion qu’on pourroit établir d’après ces au-

teurs.

La bélemnite cylindrique à pointe aiguë;

-— B. cylindrique cuirassée.—B. cylindrique

arrondie.—T. cylindrique feuilletée.^-B. co-

nique à pointe effilée. — B. conique à pointe

mousse. — B. conoïdale sans gouttière. —

*

B. conoïdale à une
,
deux

, ou trois gout-

tières. — B. en forme de lance. — B. fusi-

forme. — B. en massue.— B. pyramidale. —

-

B. tigrée. — B. à segmens. — B. à pointe

courbée.

M. Faujas a trouvé, près de Gap, des bélem-

nites en fer de lance ,
d’autres en massue

,
et

une troisième espèce cylindrique très-remar-

quable par de petites taches blanches, alon-

gées
,
qui pénètrent dans l’intérieur, et que

M. Denis Monfort regarde comme les an-

ciennes loges d’une espèce de pholade. On
reconnaît assez distinctement dans ceLte

espèce la position du syphon.

GENRE
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GENRE XVe
.

Nommulite
;
nummulites. PL LI, fig. 9.

'Animal. Inconnu.

Coquille. Lenticulaire, discoïde, à parois simples,

recouvrant tous les tours , ordinairement sans spire

extérieure. Loges , nombreuses
,
formées par des

cloisons transverses, imperforées.

Les corps marins pétrifiés qui composent

ce genre ont reçu une multitude de noms
différens, en raison de leur forme, et de

leur ressemblance avrec des pièces de mon-»

noie ou avec les graines de certaines plantes.

Les plus connus sont : pierres lenticulaires,

pierres de la providence, frumentaires, num-
mulaires ou numismates, monnoie de pierre,

monnoie du diable, phariies
,
porpiies, ca-

mérines
,

etc., etc. Forlis
( 1 ), en dernier

lieu, les a désignés par celui de discolithes

;

mais il confond sous celte dénomination les

corps discoïdes ou de toute autre forme,

qui offrent dans leur intérieur un canal en

spirale cloisonnée, avec ceux dont les cer-

cles sont concentriques. Nous adoptons ici

la division de M. de Lamarck qui a donné

(1) Voyez Mémoires pour servir à l’iiîstoire natu-

relle de l’Italie, etc. par Albert Fortis, tom. II,

pag. 1 - i 5 7 .

Moll. Tome Y. D
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aux premiers le nom de nummulites

, en y
joignant les caractères exposés ci-dessus, et

en a séparé avec raison les seconds pour eri

foi mer , sous le nom d orbitohtes
} un genre

particulier parmi les madrépores avec les-

quels ils ont les plus grands rapports.

Ees nummulites
, quoique depuis long-

tems l’objet des recherches et des méditations
des naturalistes, sont encore au nombre des
•corps organisés fossiles, dont la nature n’est

point déterminée. 11 seroit inutile de réfuter

en détail les diverses explications données
successivement par les anciens auteurs, qui
les ont regardés tantôt comme de véritables

graines ou des monnoies pétrifiées
, tantôt

comme des opercules, des écussons d’our-

sins, des bivalves, et qui les ont même quel-

quefois attribués à de simples jeux de la

Nature. D’après l’opinion la plus généra-

lement reçue à présent
,
on reconnoit que

les nummulites ont été construites par un
mollusque; les chambres intérieures, qui

s’aperçoivent en brisant leur disque hori-

zontalement, donnent même l’idée de les

rapprocher des autres multiloculaires; mais

ces chambres sont irrégulièrement disposées,

n’ont point de syphon communiquant, et

en examinant avec soin des individus par-
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faitement conservés, oü trouve que la der-

nière cavité nécessaire pour contenir une
partie de ranimai et lui servir d’attache

,

n’est point apparente au dehors, qu’il n’y

a point d’ouverture proprement dite
: plu-

sieurs naturalistes ont été induits en erreur

à cet égard, en prenant pour teile des frac-

tures accidentelles du bord de la croûte

extérieure
,
qui souvent laissent entrevoir

quelques parties du canal.

Ces considérations doivent faire supposer

avec vraisemblance que le mollusque des

nummulites avoit une forme particulière,

différente des nautiles, spirules et autres ana-

logues, et que ces disques cloisonnés éioient

complettement enfermés dans les chairs de

l’animal sans y adhérer par aucun point.'

Dans cette hypothèse, les lames superpo-

sées l’une à l’autre, qui composent les deux
surfaces, ordinairement, convexes, auroient

été appliquées à l’extérieur
, et d’une ma-

nière inverse de celle qu’on observe dans

la formation des coquilles en général. 11 y
auroit même, dans l’organisation et le mode
d’accroissement de cette pièce calcaire inté-

rieure, les plus grands rapports avec celle

des sèches
,
genre dont il faudra peut-être

par la suite rapprocher les nummulites. Le
D 2
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prototype vivant de ces fossiles, seul objet

de comparaison qui puisse décider cette

question, n’ayant point encore été rencon-

tré , c’est avec doute que nous adoptons

l’opinion exposée ci-dessus d’après Deluc

,

Journal de physique , ventôse an 7 , et

d’après Forfis
,
voyez les Mémoires déjà cités.

Bruguière, MM. de Lamarck et Bosc, ad-

mettent l’existence d’une véritable ouverture

extérieure
, mais ils croient aussi que le

corps de l’animal recouvrait la coquille en
tout ou en partie. Il y a tout lieu d’espérer,

pour les progrès de la science, que l’activité

des observateurs modernes viendra nous

éclairer à ce sujet; la découverte de quel-

ques espèces congénères, actuellement vi-

vantes dans le sein des mers, a déjà fixé

les idées sur plusieurs corps qui n’avpient

jamais été trouvés que dans l’état fossile :

tels sont les encrines, trigonies et quelques

autres; il en sera probablement de même
des nummulites, dont la race ancienne n’a

peut-être pas été entièrement détruise,

comme le pensent quelques naturalistes, ou

dont il s’est conservé d’autres espèces qui

présentent encore un type analogue. Fortis

rapporte, pages 124 et 127 du second volume

de ses mémoires, le récit de deux voyageurs
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différens ( 1 )
qui ont aperçu dans les parages

de l’océan Indien des animaux marins très-

voisins, selon lui, des nummulites,* mais il

paroît, sur-tout d’après la première de ces

descriptions
,
que ces mollusques étoient

8 semblables à ceux que M. Bosc vit flotter

à la surface de la mer, et qu’il a décrits

et figurés parmi les porpites
(
2 ) ,

genre

séparé des méduses de Linnæus par M. de

Lamarck. Le disque de ces espèces est

cartilagineux, plus ou moins flexible, et ne

peut être confondu avec les nummulites qui

sont toujours solides et calcaires.

Les nummulites sont répandues dans

presque tous les pays
;
elles y sont souvent

tellement multipliées qu’elles forment par

leur agglutination des masses solides très-con-

sidérables qui
,
quelquefois composent à elles

(1) Voyage par le cap de Bonne - Espérance à

Batavia, etc. etc. par J. S. Stavorinus. Paris
, Jansen,

pag. 320 et suivantes ,
édition française.

Voyage à l’île de France, par un officier du roi,

publié en 1773 ,
tom. I

,
p. 144*

(2) Histoire des vers, Paris, an 10; Déterville
,

vol. II
, p. ï 5 a. Voyez aussi la planche v, fig. 2 , de

l’atlas du Voyage dans les quatre principales îles des

mers d’Afrique, publié par M. Bory de Saint-Vincent;

Paris
,
Buisson

, 1804.

D 5

\
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seules fies montagnes entières; le soi de
pinceurs pays, enlr’autres de quelques dis—

ti'icts de la Transi] vanie, en est rempli, au
point qu’elles rendent les campagnes en plu-

sieurs endroits absolument stériles. Les en-
virons de Koloczken en sont couverts. Elles

forment le rocher sur lequel s’élève le

château du Caire, ainsi que la majeure
partie de la pierre dont on a bâti les fa-

meuses pyramides.

Strabon avoit déjà remarqué ce fait, con-
firmé par tous les observateurs modernes.
Niébuhr nous apprend que ces corps pétri-

fiés portent dans le pays le nom de deniers

de sphinx. Les nummulites se présentent en
couches solides et d’une grande étendue dans

une infinité d’autres endroits, en France,
en Piémont, dans la Lombardie, dans la

Dalmatie, etc., etc,; elles y forment même
quelquefois des mines de fer en exploitation.

On en trouve aussi dans les mêmes pays

de non-agglomérés en masse compacte, mais

disséminées, soit dans les sables, soit comme
les ammonites et les bélemnites , dans des

couches d’ancienne formation, sans qu’au-

cune espèce de ciment les réunisse. Elles ne

se mêlent point, comme on l’a prétendu,,

aux tourbes ni aux fossiles littoraux
,
dont
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Pensevelissement est postérieur. M. Coupé,

dans le Journal de Physique
,
au g , a prouvé

que celles observées dans une tourbière *

près de Soissons, n’y étoienl qu’accidentelle-

ment, et que les eaux des pluies les y avoient

châtiées des terrains plus élevés qui en

renferment une grande quantité.

ESPECES.
i. Nummulite lisse

;
nummulites lœvigatci

,

Hélicite. Guettard , Mémoire d’hist. nat. tom. III,

p. 43

1

,
pl. xni, fig. 1 à i 5 et 22 ,

a5 . — Camérine

lisse , c. striée
,
c. tuberculeuse. Bruguière

,
Eue. méth.

vers, tom. I, p. 399 et ^00. — Discolithe

,

n° x.

Fortis
,
Mém. sur l’Italie, tom. II, p. 97, pl. 1,

fig. a jusqu’à z.

Les deux surfaces convexes, lisses, ou

finement striées.

Les trois premières camérines de Bru-»

guière ne sont que des variétés de cette

espèce. La dernière ne paroît tuberculeuse

que lorsque quelques portions de la croûte

extérieure ont été détruites. Leur diamètre

va depuis une demi-ligne jusqu’à trois pouces

et demi; les tours de spire intérieure sont

extrêmement nombreux. On les trouve

en abondance en France ,
dans la Cham-

pagne, dans la Picardie, dans la Belgique
%

dans la Cisalpine, en Toscane, etc., etc*

D 4



56 HISTOIRE
La variété striée

, mais d’une manière pext
sensible, se trouve en Transilvanie

, eu
Suisse, et en plusieurs endroits de l’Alle-
magne. Les tuberculeuses viennent des en-
virons de Soissons.

2. N. platte
,
n. plana.

Helicite. Guettard
,
Mém. d’hist. nat. tom. III

,

p. 4^2 ,
planche xm

, fig. 21. — Camèrine numismate.
Bruguière , Encyclop. méth. vers, tom. I, p. 400.
‘ Discolithe

, n° 2. Fortis, Mémoires sur l’Italie,

tom. II
, p. 102

,
pl 11 ,

fig. A. B. C.

Les deux surfaces aplaties et lisses.

Toutes les pierres numismales des anciens

lithographes appartiennent à cette espèce.

Elle est extrêmement commune aux envi-

rons de Soissons
; elle n’est pas ordinaire-

ment plus grande qu’un petit écu : dans le

Véronois et dans le Vicentin , elle a quel-

quefois deux pouces de diamètre et dans les

îles de la Dalmatie, elle en a jusqu’à trois et

demi, toujours avec très-peu d’épaisseur. Les
tours de spire intérieure sont à peine dis-

tincts.

3 . N. comprimée; n. depressa.

Discolithe
y
n° 5 . Fortis, Mémoires sur l’Italie,

tom. II, p. io3
,
pl. 11 ,

fig. D. E.

1 Les deux surfaces comprimées vers le

centre; bords arrondis, épais.
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Cette espèce forme des couches considé-

rables dans les environs du Caire en Egypte.

L’état de cristallisation spathique ,
dans le-

quel elle se trouve, efface presque entiè-

rement les tours de spire et le cloisonne-

ment. -

4. N. mamelle; n. mamilla.

Discolithe, n° 4 Fortis , Mémoires sur l’Italie,

tora. II, p. xc>4 j
pl. n, fig. H. I. K. L. M«

Les deux surfaces aplaties ,
lisses

;
vers le

centre un bouton plus ou moins prononcé.

— Se trouve dans le Vicenlin, à Brendola ,

a Saint-Vido , et à Grancona ,
au sommet

de la Bocca délia Ciesa. Elle a ordinairement

de sept à neuf lignes de diamètre ;
de petits

balanites sont quelquefois fixés à sa surface.

5 . N. convexo-plane; n. convexo-plcma .

Discolithe
, n° 5 - Fortis, Mémoires sur l’Italie,

tom. II
, p. 106 ,

pl. n
,
fig. N. O.

Une des surfaces relevée en bouton au

centre; l’autre absolument platte. —Cette

nummulite a été trouvée à Maëstricht, par

M. Faujas de Saint-Fond.

6. N . spirale ;
n. spira.

Discolithe
,
n° 6. Fortis, Mémoires sur l’Italie,

tom. 11
,
p. 106

,
pl. n

,
fig. P.

Spirale et cloisonnement marqués en re-

liefsur les deux surfaces.
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Cette espèce est souvent déjetée. — Elle

est renfermée daos les plus basses couches des
îles de Veglia, de Pago

, et d’Arbe en
Croatie.

7* N- verrtjqueuse
;
n. verrucosa.

Discolithe
, n° 7. Forlis

, Mémoires sur l’Italie,

tom. II, p. 106
,
pl. 11 , fig. Q. R.

Les deux surfaces couvertes de petits ma-
melons disposes plus ou moins régulièrement.
1 Hes îles de la Croatie et des environs de
Cornions en Frioul.

S. N. radiée; n. radiata.

Discolithe
,
n° 8. Fortis

, Mémoires sur l’Italie,

tom. II
, p. 107, pl.u

,
fig. S. T. U V.

Les deux surfaces à rayons proéminens

,

partant d’un centre élevé.

Var. a. A rayons dicholomes
;
centre relevé en

bouton.
(
Fortis

,
ibidem , pl. 11

,
fig. X.

)

Var. b. A quarante rayons sinueux
;
centre relevé

en bouton.
(
Fortis

,
ibid. pl. n , fig. Y. )

Cette espèce a très-peu d'épaisseur entre

les rayons. On en trouve à cinq, sept, huit

ou douze rayons, à Grancona, dans le Vicen-

lin. Elle y est si abondante
,
qu’elle rend le

terrain absolument stérile. La variété a vient

de Brendola, dans le même pays
, et la variété

b des environs de Vicence.
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9 . N. ovale; n. ovata.

Discolithe
,
n° g. Fortis, Mémoires sur l’Italie,

tom. IJ
, p. 109 ,

pb n
,
fig. Z , 1,2.

Ovale, épaisse; les deux surfaces dépri-

mées longitudinalement
;
bords arrondis. —

Se trouve dans le sable de Grignon, près

Versailles. Elle a de deux à trois lignes dans

son plus grand diamètre.

Cette espèce
,
et peut-être la nummulite

çonvexo-plane
,
n° 5, sont les seules de ce

genre qu’on rencontre naturellement réunies

à des coquilles la plupart littorales
,

telles

que celles de Grignon et de Maëstricht ;
mais

il est probable que ce mélange n’est qu’acci-

dentel, et qu’elles vivoient, loin des côtes,

ainsi que leurs congénères.

GENRE N VIe
.

Rotalite
;
rotalites.

Animal. Inconnu.

Coquille. Orbiculaire
,
déprimée, discoïde

,
multilo-

culaire
,
lisse en dessous

,
à rides rajmnnantes en

dessus, avec des points tuberculeux et inégaux au

centre
;
bord caréné

,
ayant une ouverture margi-

nale
,
petite et trigone.

Cette coquille, presque microscopique, se

trouve fossile dans le sable de Grignon, près

Versailles* On aperçoit assez distinctement

J
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sur le bord caréné une petite ouverture
triangulaire. S’il est bien constaté qu’elle ren-
ferme intérieurement des cloisons transver-*

sales, ainsi que le croit M. Defrance
,
à

qui on en doit la découverte
, et dont on

conuoît la sagacité dans ce genre d’obser-

vation
, elle devra faire partie de la famille

des multiloculaires. Nous l’y inscrivons pro-

visoirement, sous le nom de rotalite tubercu-

leuse
,
que lui a donné M. de Eamarck , fon-

dateur de ce genre. Les figures 11, 12, i 3 ,

22 de Guettard, Mémoires sur l’histoire na-
turelle, vol. III, p. 432 ,

pl. xin, auxquelles

on rapporte la rotalite
,
représentent plutôt

quelques variétés légèrement striées ou
rayonnées de la nummulite lisse, n° 1. Voyez
pag. 55 .
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ORDRE SECOND.
Ptéropodes. Cuvier.

Caractère. Corps libre
,
nageant

;
tête distincte

;
pojnt

d’autre membre que des nageoires :

Tels sont les caractères et le nom assignés

à ce nouvel ordre par le savant professeur

Cuvier (1), dont les travaux anatomiques

contribuent si puissamment à avancer ou

à perfectionner la connoissance des animaux
sans vertèbres. Cette lamille ,

d’après cet

observateur
,
ne comprend encore que trois

genres
,
clio

,
pneumoderme et hyale. On

y réunira probablement par la suite le genre

broie , après un plus ample examen ,• ce

groupe, quoique peu nombreux, n’en oc-

cupe pas moins une place très-remarquable

dans la nature
,

les individus de ses diffé-

rentes espèces étant innombrables et se trou-

vant répandus dans presque toutes les mers,

II est vraisemblable aussi que ce caractère

une fois établi fixera l’attention des natura-

listes, et que des observations plus exactes

(i) Annales du muséum
,
n° 21 , p. 225 ,
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y feront rapporter beaucoup d’animaux jus»

qu’à présent mal décrits
, ou tout à fait

inconnus.

La dissection du clio horealis avoit déjà fait

voir que ce mollusque ne pouvoit être conve-

nablement placé parmi les céphalopodes ni

parmi les gastéropodes
,
et avoit fait présumer

qu’il existoit entre ces deux ordres une famille

particulière, dont ce t animal étoit le type.Cette

conjecture a été pleinement confirmée par

l’acquisition de deux mollusques intéressans,

rapportésparmi le grand nombre de richesses,;

dont la science sera redevable au voyage du
capitaine Baudin. L’un entièrement nouveau,

le pnedtnoderme
;
et l’autre, l’hyale, dont

on ne connoissoit encore qne la coquille

décrite par Forskaohl. En effet, la présence

d’un seul cœur
,
dans ces animaux , ainsi

que dans le clio borealis , et la tète non

garnie de bras
,
mais munie de chaque côté

de deux membranes ailées propres à la

natation , les séparent suffisamment des cé-

phalopodes; et d’un autre côté, comme ils

n’ont ni pieds, ni disque ventral sur lequel

ils rampent ,
ils ne peuvent être regardés

comme gastéropodes. On remarque seule-

ment qu’ils sont voisins de ces derniers, parce

que, comme eux, ils sont hermaphrodites,
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et que la forme et la position des organes

de la génération
,
placés vers un des côtés

du cou , est à peu près la même. Les autres

parties de l'organisation présentent
,
ainsi que

dans un grand nombre de mollusques, un
cerveau donnant naissance à plusieurs gan-

glions, un foie plus ou moins volumineux,

une bouche simple ou entourée de tentacules,

un estomac quelquefois assez vaste (enveloppé

par le foie dans le pneumoderme), communi-
quant à un intestin d’une longueur plus ou
moins considérable

,
terminé par un anus qui

vient s’ouvrir près du cou. Les branchies sont

placées ou sur la surface des nageoires ailées,

dans les clios
;
ou sur celle du corps, dans

les pneumodermes
; ou dans les replis de

la peau, dans les hyales; elles ne reçoivent

le sang que d’un seul cœur et non de trois,

comme dans les céphalopodes.

La présence d’un têt dans le genre hyale,1

prouve que les ptéropodes renferment, ainsi

que tous les autres ordres, des animaux nus
et d’autres revêtus d’une coquille. Cette

règle est générale , et se retrouve jusques

dans les vers infusoires. La nature
,

pour
nuancer toutes ces productions, semble n’ar-

river que par gradation à la formation d’une
enveloppe calcaire, et nous verrons sur-tout
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combien ce passage est insensible dans la série

des genres qui composent l’ordre suivant.

GENRE XY

I

Ie .

Clio ;
clio. PL Lll

, fig. 3.

Animal. Corps 11a
;
deux nageoires aux côtés. Les

branchies à la surface des nageoires.

Frédéric Maliens est le premier auteur

qui ait parlé et qui ait donné une figure des

clios, dans son voyage au Spitzberg et au

Groenland ; il s’est introduit depuis une
grande confusion dans la synonymie et dans

la réunion des espèces de ce genre. Linnæus

ne rapporta d’abord sous ce nom que les

clios de Brown, Histoire Naturelle de la

Jamaïque, qui ont une enveloppe testacée;

mais Gmelin
,
dans son édition du Systema

Naturœ
, y rangea, sans éclaircir la syno-

nymie
,
tous les animaux entièrement nus,

décrits parMarteus, PaJlas, Fabricius, Phips,

et leur donna des noms difïérens, quoiqu’ils

ne formassent réellement qu’une seule et

même espèce. >

Bruguière
,
pour rectifier cette erreur

,

en a séparé les animaux munis d’une coquille,

qu’il se proposoit de décrire parmi les fissu-

relles et que nous réunissons au genre byale,

d’après
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d’après MM. de Lamarck et Cuvier; il con-

serva, seulement aux espèces nues, le nom
de clio. Ainsi il faut bien remarquer, pour

éviter de nouvelles méprises, que ce nom,
primitivement établi par Brown et adopté

par Linnæus
,
ne s’applique plus aux mêmes

espèces désignées par ces auteurs.

Ces animaux se présentent extérieure-

ment sous la forme d’un sac alongé
, un peu

aplati
,

dont une extrémité se termine en
pointe , et l’autre se rétrécit en une espèce

de cou
,
qui supporte une tête distincte. Ce

sac n’a point d’autre ouverture que celle de
la bouche

, de l’anus et des organes de la

génération. La tête est divisée par un sillon

en deux tubercules sphériques, percés cha-

cun d’un trou, duquel l’animal fait sortir

un petit tentacule conique. Elle n’est point

munie d’yeux visibles, ni couronnée de bras

garnis de ventouses, ce qui éloigne les clios

des céphalopodes, indépendamment de la

forme particulière de leur sac.

Deux espèces d’ailes membraneuses
,

ovales, pointues, attachées sur les côtés du
cou

, sont les organes du mouvement
, et

servent en même tems d’organes respira-

toires
, ainsi que le prouvent le réseau bran-

chial qu’offre leur surface
, vue au micros-

Moll. Tomæ Y. E
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cope, et leur communication ayec le cœur
par des vaisseaux intérieurs. La bouche est

triangulaire
;

elle est placée entre les bases

des deux tubercules de la tête et elle est

entourée de deux tentacules qui ont aussi

la forme de deux petites ailes triangulaires.

La première enveloppe dont nous venons

de parler en recouvre une autre plus épaisse

qui renferme la masse des viscères
; cette

niasse, attachée très-près du cou, ne remplit

pas la moitié du vuide de ce second tégument

et ne se soutient que par l’entrelacement

des vaisseaux qui la composent. Il est dif-

ficile de déterminer ce que contient cette

cavité dans l’état vivant
,
mais il est vrai-

semblable, ainsi que le pense M. Cuvier,

qu’elle a un but analogue à celui de la

vessie natatoire des poissons, et qu’à l’aide

des fibres musculaires dont elle est formée,

l’animal peut comprimer ou dilater son corps

à volonté ,
pour s’enfoncer plus ou moins

dans l’eau ou pour s’élever à sa surface.

L’œsophage, après avoir traversé le cou,

se dilate eu estomac , d’où part un canal

intestinal, qui ne fait qu’un seul repli et se

termine à l’anus sous la branchie gauche.

Le foie, composé de plusieurs lobes, enve-

loppe ces parties presqu’en totalité. Le cerq
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veau ,
placé sur l’œsophage et à son origine,

donne naissance à plusieurs ganglions dont

les deux premiers sont remarquables par

leur grosseur
,
et d’où partent difFérens filets

nerveux qui s’étendent dans les parties voi-

sines. Ces filets cependant n’aboutissent à

aucun organe visible des sens extérieurs
,

et on ne peut en reconnoître d’autre que

celui du toucher, probablement répandu sur

toute la surface du corps.

lie cœur est dans un péricarde au côté

gauche des viscères ;il communique par un

tronc bifurqué à chaque aile branchiale. Les

artères qui doivent sans doute circuler dans

le reste du corps ,
n’ont point encore été

aperçues.

Les deux sexes sont réunis dans le même
individu, comme dans les gastéropodes. Le
testicule auquel aboutit l’oviducte , se pro-

longe en canal déférent, et après avoir rem-

pli le tubercule gauche de la tête, vient se

terminer près du cou. La verge est probable-

ment la partie ferme et droite qui forme

l’extrémité de ce canal déférent.

Ges mollusques sont répandus par myriades

dans différentes mers, où leur nombre sup-

pléant à la petitesse de leur corps , ils servent

de nourriture aux baleines. Les parages du

E 2
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nord £ur-toat en renferment

,
dans certaines

saisons
, une si immense quantité

,
que ces

colosses de l’Océan peuvent, seulement en

ouvrant leur énorme bouche
, en engloutir

plusieurs milliers à la fois. Dans les tems

chauds et calmes
, les clios s’élèvent en foule

à la surface de l’eau
,
comme s’ils venoienfc

respirer
, mais à peine y sont-ils parvenus,

qu’ils redescendent à l’instant. La première

espèce
,
clio borealis

,
porte particulièrement

le nom de pâture cle la baleine .

ESPECES.
1 . clio boréal

;
clio borealis.

Clione borealis. Pall. Spicil. zooî. fasc. io, tab. r,

fig. 18, 19. — Enc. pl. Lxxv ,
fig. 3

,
4. — Martens»

Spilzb. t. p. fF.

Corps gélatineux, transparent;- les na-\

geoires presque triangulaires ;
la queue

pointue.

Cette espèce est longue d’un à deux pouces ;

et large de quatre à cinq lignes au dessous des

ailes. Plongée dans l’eau
,

elle est d’un bleu

pâle , excepté la bouche et l’extrémité de la

queue, qui sont d’un rouge vif. On la trouve

en grande gbondance dans les mers du nord

de FEurope.

(
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s. C. austral
;

c. australis.

Bruguière
,
Enc. pl. lxxy, fi g. 1 , 2 .

Corps charnu
,
couleur de rose ; les na-

geoires lancéolées
;
la queue plate ,

bilobée.

Cette espèce
,
plus grosse que la précédente

,

a été découverte par Bruguière
,
près de

la côte sud de Madagascar, où elle vit en

troupe nombreuse. Elle nage eu rapprochant

les pointes de ses deux ailes l’une contre

l’autre
, et en les écartant horizontalement

sur une ligne droite avec une grande vitesse,

5. C. HÉLiciNE ;
c. helicina.

Martens , Spitzb. tab. Q ,
fig» e.

Corps en spirale, les ailes ovales, plus

grandes que le corps. -— Se trouve dans la mer
du nord.

4 . C. lïmacine ; g. ïimacina.

Martens , Spitzb. tab. D
,
fig. 5. — Enc. pi. ixxv,

fi g. 5 ,
6.

„ 9

Corps presque coniquë. —* Se trouve dans

les mers du nord»
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GENRE XYIII®.

H Y ale; hyalœci . PI. LU , fig. 2.

Animal. Corps revêtu d’une coquille
;
deux nageoires

aux côtés de la bouche. Les branchies au fond des

replis de la peau, vis à vis des fentes de la coquille.

Coquille. D’une seule pièce , transparente
,
bombée

sur une face
,
presque plane de l’autre, fendue sur

les côtés
;
une des extrémités ouverte et bâillante ,

l’autre tricuspidée.

Cette coquille ,
la seule partie de ce genre

qu’on possédât dans les collections, fut rangée

à la fin des bivalves
,
d’abord par Forskaohl,

sous le nom de anomia tridentata
,
ensuite

par M. de Lamarck, qui en forma un genre

particulier, en lui imposant
,
d’après sa trans-

parence, le nom de hyale. Cette place lui

avoit été assignée, quoiqu’elle ne fût point

composée de deux pièces, parce que les

fentes latérales bien distinctes faisoient sup-

poser que la partie correspondante à la char-

nière étoit sondée, comme on l’observe dans

^quelques autres genres de bivalves, en-

tr’autres dans les jamboneaux. Lorsque l’ani-

rnal ,
rapporté par M. Péron, a pu être

étudié, il a été facile de reconnoître combien

l’organisation interne l’éloigne de l’ordre des

acéphales, et c’est encore l’anatomie qui a
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déterminé ses véritables rapports naturels.

La forme extérieure suffirait meme au pre-

mier examen pour fixer les idées à cet égard.

Les deux nageoires en forme d’ailes
,
qui

accompagnent la bouche, le séparent de tous

les acéphales, dont aucun n’offre rien de

semblable , et le rapproche au contraire des

clios. Les sëules différences entre ces deux
genres ne consistent même que dans la pré-

sence d’une enveloppe calcaire qui recouvre

le corps des hyales
,
tandis que celui des clios

est entièrement nu
,
et dans la position des

branchies
; celles-ci ne sont point, à la sur-

face des ailes comme dans ce dernier genre
;

elles occupent dans Fhyale le fond de l’in-

tervalle qui sépare les lobes du manteau
, et

l’eau y arrive par les fentes latérales de la

coquille. L’organisation de ces branchies pré-

sente de petites feuilles disposées autour du
corps, en cordon elliptique, parallèlement

au dos. Les bords du manteau peuvent s’épa-

nouir par ces mêmes fentes, où ils donnent
naissance a un épiderme mince qui recouvre
la coquille extérieurement, comme dans tous

les testacés. Les autres parties essentielles des
viscères sont semblables à celles du genre
précédent; le cœur est au côté droit, et

Fan us s’ouvre sous l’aile du même côté.

E 4
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La face dorsale de la coquille est trés-

bombée et circulaire
; elle renferme les

viscères qui sont enveloppés d’un péritoine

noirâtre. L’autre face, qu’on peut appeler

ventrale, est presque plane, oblongue, plus

large à la partie postérieure où elle se joint à la

dorsale
,
et où elle se termine par trois pointes

;

quatre côtes peu saillantespartent de celle du
milieu. Cette même pointe est tubulée

;
elle

fournit un point d’attache à un muscle cylin-

drique qui va s’insérer au cou après Vètre
partagé en quatre

,
et qui sert à le retirer dans

l’intérieur de la coquille.

Les bords de ces deux faces, qu’on prenoit

autrefois pour des valves, ne se corres-

pondent point antérieurement
;
elles laissent

entre elles un intervalle par lequel l’animal

développe les deux membranes ailées qui

servent à la natation. Il n’y a point de tête

distincte comme dans les clios; la bouche,

entourée de deux petites lèvres, s’aperçoit â

la jonction de ces membranes; c’est aussi

dans le même lieu
, un peu en dessous de la

bouche
,
que se trouve l’issue de la verge.

On peut rapporter à ce genre l’espèce

décrite par la Martinière, l’un des malheu-

reux naturalistes attachés à l’expédition de

la Pérouse , et celle que M. Bosc a observée
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Sans sa traversée d’Amérique; quoiqu’elles

ne soient pas encore bien connues, elles pré-
sentent déjà assez de traits de ressemblance

pour autoriser ce rapprochement.

ESPÈCES.
1. Hyale cornée

;
hyalœa cornea.

Anomia tridentata. Forsk. Dcscr. an. p. ia4 >
et

Icon. tab. 40 ?
fig« b. — Latnarck, Syst. des invert,

p. 15g. — Hyale tridentée. Bosc
,
Coq. tom. II

,

P* 24 r
>
pl* ix, fig. 4 . — Cuvier, Ann. du mus. n° 21 ,

p. 224 ,
pl. IUX.

Coquille demi-transparenteçfinement striée

en travers, et terminée par trois pointes.

Le têt de cette espèce est couleur de corne

et extrêmement fragile. Les nageoires sont

ordinairement lobées sur le bord postérieur
;

elles sont jaunâtres, avec une tache d’un beau
violet foncé à la base

, ce qui les fait ressem-

bler un peu aux ailes d’un papillon.— On la

trouve en abondance dans l’océan A'tlanti- *

que, et plus rarement dans la Méditerranée.

2. II. pyramidal^
; h. pymmidata.

Clio pyrantidata. Lin. — Brown, Jam.* tab. 45,
fig. 1. — La Martinière , Journ. do pbys. sept. 1787,
pb.ii

, fig. 1 ,
2,3.-— Bosc

, Coq. tom. II
,

pl. ix
,

£g* 1,2,3.

Coquille pyramidale - triangulaire
,
sans

épines;

j
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Le corps de l’animal, d’après laMarlinièreJ

est de couleur verte parsemée de points bleus
et d’or; il est fixé par unjigament à la partie

inférieure de sa coquille. Iklête est noirâtre,

couverte de trois feuillets et entouréerle trois

nageoires
, deux grandes échancrées, et une

petite en dessus en demi-cercle. La coquille

est de la consistance et de la couleur d’une
glace. Celte espèce demande à être étudiée

de nouveau. — Elle se trouve dans les mers
d’Amérique.

3. II. cuspidate
; h. cuspidata.

.

Bosc
, Coq. tom. II

, p. a38
,
pl. îx , ftg. 5,6,7.

Coquille presque triangulaire
, avec deux

épines terminales et deux latérales.

Celle-ci a été trouvée dans l'Océan par

M. Bosc à son retour d’Amérique. L’animal

faisoit mouvoir très-rapidement sa coquille

sur la surface de la mer, à l’aide de deux
nageoires assez grandes. Son corps est gélati-

neux, demi-transparent et blanc. Sa contrac-

tion
,
au moment où il fut pris, a empêché

cet habile observateur de l’étudier plus en

détail. La coquille a la forme d’un prisme

triangulaire
,
un peu bombé sur un de ses

cotés
, et garni de quatre épines courbées.

Elle est demi-transparente et d’un blanc jau~
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nâtre ; les deux faces étroites qu’on peut ap-

peler dorsales, sont striées en travers , et les

stries sont coupées par trois côtes longitudi-

nales, peu saillantes. Le bord antérieur, de

ces faces est recourbé en avant
,
et forme

,

avec celui de la face ventrale qui est la plus

large, une ouverture rhomboîdale
,
dont un

des angles est obtus.

4- H. caudate; h. caudata.

Clio caudata. Lin. — Brown
,
Jam. p. 586.

Coquille comprimée
, terminée par une

queue.—Se trouve sur les côtes d’Amérique.

5. H. E.ÉTU3E ;
h . retusa.

Clio retusa.’Lin.

Coquille presque membraneuse, en pyra-

mide triangulaire; la queue aiguë. — Cette

espèce se trouve dans l’Océan; elle semble ,

par son têt presque membraneux, faire le

passage entre les hyales et les clios.
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GENRE XIX».

Pneu mode R m e
,
pneumoderma.

P. LII , fig. 3.

!Animal. Corps nu
;
deux nageoires aux côtés du cou

deux panaches de tentacules à la bouche. Les bran-

chies à la surface de la partie postérieure du corps.

L’anima), d’après lequel M. Cuvier
(
1
) a

fondé ce genre
,
vit en grande troupe dans

î’océan Atlantique
,
où il a été rencontré par

M. Péron, pendant le cours de l’expédition du
capitaine Baudin. La forme générale de son

corps est ovale
;
sa tête est ronde et portée

sur un étranglement qu’on peut considérer

comme le cou,* elle présente à son sommet
line bouche garnie de deux paquets de ten-

tacules en panache
,
que l’animal a la faculté

de cacher ou de développer à volonté ,* les

filets de ces tentacules sont terminés par de

petits tubercules creux, qui lui servent peut-

être de ventouses pour se fixer aux corps

environnans, à la manière des sèches. L’es-

tomac très-vaste, entièrement recouvert par

le foie, communique à un rectum court,

qui s’ouvre sous la nageoire droite. Le cer-

veau est assez étroit et transversal ; il fournit

(i) Annales du muséum d’histoire naturelle
,
n£ 21*

pag. 228.
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plusieurs nerfs qui vont former sous la bou-
che un groupe de six ganglions. Les deux
nageoires charnues et ovales s’insèrent aux
côtés du cou; elles sont plus petites que celles

des cîios, et n’offrent point de tissu bran-
chial

, comme dans ce dernier genre. L’or-

gane respiratoire est placé à la surface de la

peau, ainsi que l’indique le nom de pneumo-
derme; cet organe occupe l’extrémité iufé-‘

rieure du corps
, où il présente deux lignes

saillantes sous la forme de )( adossés l’un à
Tautre , réunis par deux barres transverses y

et garnis de chaque côté de petits feuillets

également saillans. Les organes de la gêné-"

ration sont les memes que dans le genre pré-

cédent
;
la verge sort près de la bouche entre

deux petites lèvres longitudinales, placées sur,

la face antérieure de la tête.

Ces détails anatomiques, que nous em-
pruntons du Mémoire de M. Cuvier, sont

les seuls qui aient été publiés jusqu’à présent

sur 1er pneumodermes : on peut présumer

,

d’après l’extrême abondance de ces animaux
dans les parages qu’ils habitent, et d’après;

leur ressemblance avec les clios, qu’ils ont
la même destination

, et qu’ils servent aussi

de pâture à quelques grandes espèces de pois-*

sons ou de cétacées.
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GENRE XX'.

Firole
;
pterolrachea.

minimal. Corps nu, gélatineux
*, une nageoire soit sotis

l’abdomen, soit à la queue. Deux yeux appareils

snr la tête.

En attendant les détails promis par M. Cu-
vier sur l’anatomie des Croies, nous croyons,

d’après une sorte de ressemblance à l’exté-

rieur avec les ptéropodes, pouvoir les ran-

ger provisoirement parmi les genres de cet

ordre. Cette présomption est aussi celle de ce

célèbre professeur; l’étude des viscères de

ces animaux, encore peu connus, détermi-

nera jusqu’à quel point elle est fondée. La
seule particularité de leur organisation qui

?

jusqu’à présent
,
pourroit en faire douter,

consiste dans la présence d’un organe des

sens , tel que les yeux
,
que les autres genres

de cet ordre ne possèdent point, et qui sont

au contraire très - appareils dans tous les

céphalopodes
;
mais les genres les plus voi-

sins peuvent varier à l’infini dans le nombre

et la nature des attributs qui appartiennent

aux sens, et présentent quelquefois de sem-

blables anomalies, sur -tout dans la classe

des mollusques. Le naturaliste, pour suivre

la chaine souvent cachée, mais non iuterrom-

/



DES PTEROPODES. 79

pue, qui lie les êtres entr’eux, 11e tient compte
que des différences remarquables dans des

organes plus importans, et ne choisit que
parmi ceux qui influent directement sur les

fonctions vitales.

Forskaohl est, jusqu’à présent, le seul au-

teur qui ait parlé des firoles
;
mais ses descrip-*

lions ne les fontconnoître quImparfaitement;
les caractères du genre et des espèces sont à

peu près les seuls détails qu’on puisse rap-

porter d’après lui. Ces animaux sont assez;

difficiles à observer
,
leur corps gélatineux

et transparent ne periûettant pas de les aper-

cevoir facilement dans les eatix de la mer
où ils nagent, et leur décomposition étant

très-prompte.

ESPECES.
1. Firole couronnée; pterotrachea coro

nata.

Forskaohl
,
Description anim. pl. xxxiv

,
fig. A. —

•

Encycl. pl. lxxxviii
,
fig. i.

-

Le ventre et la queue portant des nageoires;

la tête munie d’une trompe cylindrique,

perpendiculaire; Je front couronné de dix

épines. — Se trouve dans la Méditerranée.

2. F. TRANPARfiNTE
; p. hyalina.

Forsk. Descript. anim. pl. xxxiy ,
fig. B. — Encycl;
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pl.Lxxxvm, fig. 2 . — Bosc, Vers, torn. I, p.56,
pi. II

,
fig. 1.

Têlealongée, épaisse
,
unie

; une nageoire
placée au milieu du ventre.*—Se trouve dans
la Méditerranée.

% - • 5 , .

3. F. PULMONATE
, p. pulhionatci.

Forsk. Descr. anira. pl. xxxiv
,
fig. D. — Encycl.

pl. LXXXYJU
,
fig 3.

Tète obtuse
., transparente

; l’ouverture

de l’organe respiratoire ciliée. — Se trouve
dans la Méditerranée.

4- F. épineuse; p. aculeata.
\

Forsk. Descr. aniip. pl. xxxiv, fig. C. — Encyclop.
pl. LXXXVIll

,
fig. 4 , 5.

Point de nageoires ventrales
,
queue plus

longue que le corps
; des lignes épineuses

;

une nageoire horizontale et terminale. — Se
trouve dans la Méditerranée.

Il n’est pas certain que ces quatre espèces

soient congénères
; il y en aura probable-

ment quelques-unes qui, mieux connues,

seront reportées dans d’autres genres.

t
' - - * '

* 1
‘ J •

* ' '

ORDRE
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ORDRE TROISIÈME.
Gastéropodes.

Caract. Mollusques céphalés, nus ou conchylifères

,

rampant sur un disque charnu et ventral.

jM. Cuvier a donné le nom de gastéropodes

aux mollusques qui composent cet ordre,

parce qu’ils ont tous sous le ventre un disque

musculeux
,
sur lequel ils rampent, et qu’on

peut par conséquent considérer comme leur

pied
;
ces animaux présentent entre eux une

conformation analogue sous plusieurs autres

rapports, et constituent une famille très-natu-

relle et très-nombreuse. Après avoir exposé

l’ensemble des organes principaux qu’ils pos-

sèdent en commun
,
nous déterminerons les

deux divisions établies parmi eux pour en

faciliter l’étude
,
et les caractères qui appar-

tiennent à chacune d’elles. On trouvera

ensuite, clans l’exposition des différens gen-

res, les particularités remarquables, mais

moins importantes
,
qui les distinguent.

Des gastéropodes ont un corps mou
,

très-

contractile
, terminé par une tête distincte

,

Moll. Tome X. F
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ordinairement munie de tentacules qui, dans

quelques-uns, peuvent se cacher dans l’in-

térieur, et dans d’autres restent toujours au

dehors. Les espèces terrestres seules en ont

quatre
;
celles qui habitent la mer ou les

eaux douces n’en ont jamais que deux
-, les

autres parties qu’on a décrites sous ce nom,
ne sont que des appendices.

L’état actuel de la science ne permet de

rëconnoître
,
dans ces mollusques

,
que deux

seuls sens extérieurs
;
celui de la vue et celui

du toucher ,
en admettant que le goût, qui

doit appartenir à tous les êtres organisés, ne

soit qu’une modification du toucher. Si

quelques faits semblent prouver chez eux

l’existence de l’ouïe et celle de l’odorat
,
on

peut croire, sans assigner à ces sens aucun

organe particulier, que la totalité de la peau

extérieure toujours molle ,
muqueuse et

garnie d’un grand nombre de nerfs , en

remplit les fonctions. Les yeux sont plus

ou moins appareils, et au nombre de deux:

ils sont portés au sommet de deux des ten-

tacules ,
ou placés à leur base à la partie

antérieure de la tête. Le tact réside dans

les tentacules
,

et se trouve probablement

aussi répandu sur toute la surface du corps

et sur celle du pied
;

il doit êLre très-déli-

i
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.cat, ainsi que l'indiquent la mollesse de ces

parties
,
leur flexibilité dans tous les sens, et

leur extrême irritabilité. Lesystème nerveux

qui communique à ces organes et donne le

sentifnent à l’animal, prend sa source dans un

cerveau situé dans la partie supérieure de la

tête, d’où partent deux cordons qui vont

former un ganglion au dessous de l’oesophage;

ce ganglion est un second centre nerveux

qui
,

ainsi que le cerveau
,

distribue un

certain nombre de filets
;
on voit qu’il n’y

a dans la disposition de ces parties rien de

semblable à la moelle alongée ou épinière

des animaux qui composent les premières

classes.

D’organe du mouvement consiste dans le

muscle ventral dont nous avons parlé; des

fibres, les unes circulaires et les autres droites,

qui se croisent, dans diverses directions, en

composent la texture
;
l’animal, en les con-

tractant ou les dilatant, peut changer de place

par une sorte d’ondulation; il peut aussi,

lorsqu’il est en repos
,
crisper les bords de

ce disque
,
pour diminuer sa surface en tous

sens, et la faire bomber en dessus, ce qui

produit un vuide
,

et l’attache fortement

au corps solide sur lequel il est fixé.

La respiration s’opère au moyen de bran-
r F 2
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chies, cachées dans l’intérieur ou sous le

rebord du manteau
,
ou visibles à l’extérieur,

soit sur le dos, soit autour du corps, sous la

forme de feuilles, de panaches ou d’un sim-

ple réseau. Quelquefois cet organe est cou-

vert d’un opercule .particulier. Après avoir

enlevé à l’air ou à l’eau la portion d’oxigène

nécessaire à l’entretien de la vie, les branchies

fournissent à un seul coeur qui n’a qu’un ven-

tricule
,
une liqueur blanche analogueau sang

des animaux vertébrés, et ce cœur la dis-

tribue ensuite dans le reste du corps; ce qui

constitue une véritable circulation artérielle

et veineuse. On distingue deux vaisseaux

qui communiquent avec le cœur
; l’un qui

aboutit à sa partie antérieure et qui vient

du poumon
;
M. Cuvier le regarde comme

la grande artère
;

il croit même y avoir

aperçu des valvules à la base. L’autre se

termine postérieurement à la pointe du

cœur. Ce vaisseau est la veine cave
, on

peut la suivre jusqu’au foie et aux autres

viscères dans lesquels elle se rend.

Le système de la nutrition présente une

bouche fort petite, semblable à un sillon dont

la forme varie ainsi que la dir ection. Elle ren-

ferme dans les espèces her bivores des osselets

qui font l’office de dents et qui peuvent
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entamer les végétaux dont elles se nour-

rissent
;
dans d'autres, il y a une trompe '

tapissée intérieurement de petites dents
;

l’animal Paîonge à volonté, par la contrac-

tion des sphincters nombreux qui entouieut

sa tète et son cou ,• il se sert de cet te trompe

pour attaquer, percer meme d’autres co-

quillages et en faire sa proie. Le pharynx
est garni de valvules qui empêchent les alt-

mens de ressortir; on trouve dans la pro-

longation de ce canal une dilatation consi-

dérable, regardée comme l’estomac; ensuite

un gros boyau terminé par un cul-de-sac du
côté duquel sort un intestin grêle qui se

replie deux fois sur lui-même entre les lobes

du foie et aboutit, à un anus ouvert sur le

côté droit du tronc. Il y a
,
en général, quatre

glandes salivaires
,
dont les deux plus grandes

sont situées aux côtés de l’estomac. Le foie,

divisé en quatre lobes
,
est de tous les vis-

cères celui qui occupe le plus de place. Sa

situation varie dans les espèces nues ; dans

les conchyiifères
,

il est en partie renfermé

dans cette portion du corps qui se contourne

en spirale.

Les sexes sont distincts sur des individus

differens dans quelques gastéropodes
;
dans

un grand nombre d’autres ,
ils sont réunis

F 5
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sur Je même individu : celte hermaphroclt-
tisme présente alors deux modes particuliers

d accouplement
; chez les uns l’accouplement

est double et réciproque; il exige le rappro-
chement de deux individus faisant chacun
et en même lems l’office de mâle et celui

de femelle; dans les autres, la position plus

éloignée des parties sexuelles nécessite la

réunion de plus de deux individus, dont le

premier n’agit que comme femelle, et le der-

nier comme mâle, tandis que les intermé-

diaires sont fécondans et fécondés en même
tems. Les buccins, sabots, volutes et analo-

gues, sont mâles ou femelles séparément:

Bruguière (Encyc. vers. tom. I, pag. 48a)

prétend même qu’on peut les distinguer à

à la forme et à la couleur de leur coquille.

Les genres limax, hélix et autres, offrent

des exemples de la première sorte d'herma-

phroditisme
, et les îymnées de la seconde.

On rencontre quelquefois ces derniers dans

les eaux douces, accouplés en très -grand
nombre à la suite les uns des autres.

Les organes de la génération sont la verge,

la glande séminale, l’ovaire, l’oviducte et

la matrice
;
leur issue est ordinairement sous

le tentacule droit. M. Cuvier y ajoute le

réservoir de la pourpre, et lui attribue même
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la fonction importante de recevoir la verge

du mâle dans l’accouplement.

Ce réservoir est un canal membraneux ;

situé dans le voisinage de la matrice, et 1er-

miné par une vessie pleine d’une substance

ordinairement blanche, tantôt liquide, tan-

tôt à demi-desséchée. Les rochers
,
murex

,
et

autres genres voisins
,
possèdent particulière-

ment cet organe qui fournissoit la pourpre si

célèbre chez les anciens. La liqueur qu’il con-

tient, éLant exposée à l’air, devient d’abord

verte et ne passe au rouge foncé qu’après

avoir reçu pendant quelque tems l’influence

de la lumière.

Dans quelques espèces
,
la verge est ter-

minée par un corps solide, calcaire, pointu

et à quatre tranchans ,
dont l’usage n’est pas

bien connu; comme l’extrémité de l’organe

mâle n’est pas perforée
,
on suppose que ce

dard est uniquement destiné à irriter les par-

lies où il s’introduit
,
et que les œufs sont

fécondés par îa liqueur même delà femelle;

ce qui présfenteroit un fait analogue à ce

qu’on observe dans les acéphales, qui en-

gendrent sans accouplement. La plupart des

gastéropodes sont ovipares; il y en a même,
parmi les espèces terrestres ,

dont les œufs

sont isolés et enfermés dans mie coque cal-

F 4
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caire

5 semblable à celle des œufs d’oiseaux
ou de reptiles. Les autres font des œufs sou-
vent groupés en nombre considérable et cou-
\erts dune gelée, ou enveloppés dans des
sacs membraneux de diverses formes. Ces
œufs, lorsqu’ils appartiennent à des espèces
testacées, renferment l’animal déjà logé dans
une petite coquille toute formée, et ayant
même un peu plus d’un tour de spire. Quel-
ques especes semblent être vivipares

; mais
cette apparence tient à ce que les œufs
éclosent intérieurement avant de sortir du
ventre de la mère.

On voit, d’apres les détails précédens

,

que les gastéropodes ne présentent extérieu-
rement que quatre orifices

;
celui de la bou-

che
, celui de la génération sous la corne

droite, celui de la respiration du même côté,

et celui de l’anus placé sur le bord du précé-
dent. Ces positions sont celles qu’on retrouve
dans Je plus grand nombre des genres; mais
il y en a plusieurs où elles sont tout à fait

différentes. Dans les doris
,
par exemple

,

l’organe de la respiration et l’anus sont situés

au milieu du dos, vers la partie postérieure

du corps, et dans les hssuielles, l’anus s’ouvre

au sommet de la coquille.

Une membrane musculeuse, déformé et
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de taille très - variables, appelée manl&au
,

recouvre le corps de toutes les espèces de

gastéropodes, et ne laisse passer au dehors

que la tète et le pied. Cette membrane est

tout à fait nue à l'extérieur, où elle est rêvé-
t

tue d’une coquille calcaire solide, dans la-

quelle l’animai peut se retirer en totalité.

Cette différence dans la nature de l’enve-

loppe indique les deux sections qu’on peut

former dans cet ordre
;
ainsi on réunira ,

i° les gastéropodes qui sont nus à l’exté-

rieur; 2 0 les gastéropodes qui sont recouverts

d’une coquille apparente; mais il faut re-

marquer cependant que ces deux caractères

ne sont pas d’une grande précision
; la plu-

part des genres qui composent la première

division, renferment dansl’intérieurdes chairs

des pièces calcaires, dont, on aperçoit quel-

quefois une petite portion au dehors, et qui

sont souvent, si semblables à des coquilles
,

que, séparées de l’animal après sa mort
,

elles ont été prises et décrites pour telles par

plusieurs auteurs. Le passage qui conduit

même de ces pièces calcaires aux véritables

coquilles, dont on verra toutes les nuances

dans la description particulière des genres

,

est gradué d’une maniés e si insensible
,
qu’on

ne peut fixer exactement le point de sépa-
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; celte division doit donc être considéré©
comme purement arbitraire; nous ne la con-
servons que comme un moyen artificiel d’é-

tabîir un point de repos dans la longue série

de ces animaux. On pourroit y ajouter pour
caractère distinctif, que la peau qui enveloppe
les coquilles intérieures est toujours très-

épaisse, tandis que les coquilles extérieures ne
sont couvertes que d un épiderme très-mince,
plus apparent dans la jeunesse de l’animal, et

souvent entièrement détruit lorsqu’il avance
en âge par le dessèchement et le frottement
qu’il a éprouvés.

Nous ajouterons ici peu de chose sur la

formation des coquilles en général, et sur

leur mode d’accroissement
, cet article ayant

déjà été traité en détail
,
vol. III, p. aSq à 285,

ou on établit en comparaison les moyens
très-difïérens qu’emploient les céphalopodes

tesiacées. Il suffirade rappeler que la coquille

est née avec l’animal
;
que la transsodation

calcaire de la portion du manteau
,
appelée

le collier

,

l’accroît par juxtaposition
, et

non par intussusception
;
que ce dépôt suc-

cessif a toujours lieu sur les bords de la

partie du tôt
, improprement appelée la

bouche
,

et mieux désignée sous le nom
d ’ouverture

;
que les autres parties du man-
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teau produisent bien aussi des molécules cal-

caires
,
mais qu’elles ne sont point colorées

comme celles qui transsudent du collier, et

qu’elles servent uniquement à revêtir l’inté-

rieur d’un vernis plus ou moins nacré et

brillant, ou à réparer les fractures que peu-

vent occasionner les chocs extérieurs. Ces

moyens d’accroissemens ,
actuellement bien

reconnus par tous les naturalistes
,

et con-

firmés par un grand nombre d'expériences

,

sont extrêmement diversifiés dans leurs ré-

sultats. Us fournissent, d’après la conforma-

tion générale du corps ,
d’après celle du

manteau
,
d’après le nombre et la disposi-

tion des pores du collier
,
de ses sillons ou

festons particuliers
,
cette innombrable va-

riété de coquillages, aussi remarquables par

l’élégance de leur forme, qu’atlrayans par-

les brillantes couleurs dont ils sont ornés.

Depuis le disque aplati du planorbe, jusqu’à

la spirale du fuseau le plus aîongé
;
depuis

les épines délicatement ramifiées des murex ,

rochers, jusqu’aux cordons finement gra-

nulés, aux feuillets, aux tuiles, aux sillons,

d’un grand nombre d’espèces, 011 retrouve

toutes les proportions ,
toutes les combi-

naisons que Timagiiialion peut concevoir;

on admire aussi sur leur surface la régu-
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larHé des dessins

, l’accord des teintes le#
pins vives, et cette nacre irisée, qui le dis-
pute aux reflets métalliques les plus écïatans.

Les coquilles qui appartiennent aux mol-
lusques de cet ordre sont univalves, c’est-à-
dire, d’une seule pièce : le ‘genre oscabriou fait
seul exception, le tèt qui le recouvre étant
composé de plusieurs pièces articulées et en
recouvrement les unes sur les autres. L’oper-
cule, qui accompagne certaines coquilles

,

ne peut être considéré comme une seconde
valve, ainsi que l’ont prétendu quelques
auteurs; cette pièce, fixée sur l’extrémité
postérieure du pied, n’est point articulée

,

ni attachée au reste de la coquille par aucune
dent

, ni aucuns iigamens analogues à ce
qu’on observe dans les bivalves. Son usage
est de fermer plus ou moins exactement
1 ouvert ure de la coquille

,
et d’abriter l’ani-

mal lorsqu’il y est retiré. Elle est testacée

ou cartilagineuse
; son accroissement a lieu

par un seul côté
; son disque augmente

ordinairement en spirale autour d’un seul

point, et en même lems que celui du reste

du corps dont cette pièce ne se sépare
jamais. Il ne faut pas confondre l’opercule

avec une autre cloison
, ne faisant point

partie de l’animal
,
que certains gastéropodes
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terrestres construisent pour fermer feutrée

de leur demeure pendant' l’hyver
, et qu’ils

enlèvent au commencement du printems.

Draparnaud donne à cette cloison calcaire

le nom ù’èpiphragme.

Les traits principaux de l’organisation

générale
, exposée au commencement de

cetarticle, conviennent également, pour les

parties essentielles
,
aux espèces nues et

aux testacées
,
mais ces dernières présen-

tent quelques modifications qu’il est néces-

saire de faire connoîlre. Les unes portent

des coquilles en forme de cône creux
,

sans spirale ; telles sont les patelles , émar-

ginules ,fissurelles, crépidules, etc. etc.; leurs

animaux ont des rapports très-marqués avec

les gastéropodes nus, et doivent les suivre

immédiatement. Leur collier ne sert point

à l’accroissement de l’en.vel.oppe calcaire

,

cette fonction est répandue sur tous les points

du pourtour du manteau. C’est aussi sous

le rebord de cette partie que se trouvent

situées les branchies. Les autres ont une co-

quille en spirale qui tourne, en augmentant
de diamètre, autour d’un axe central

; le

corps de ces espèces suit dans l’intérieur la

même direction et en prend entièrement la

forme ; c’est dans celte partie ainsi contournée
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que se trouve un des quatre lobes du foie,

ainsi que l’ovaire inséré dans une échancrure
de ce lobe. Les coquilles spirivalves ont, ou
une ouverture entière

,
et alors la respiration

a lieu par un trou situé sur le côté droit,

et semblable à celui des gastéropodes nus,
ou elles sont terminées à la base

, soit par
une échancrure, soit par un canal qui donnent
passage à un organe respiratoire, tubuleux
et alongé. Les premières compr ennent toutes

les coquilles terrestres et fluvialiles
, ainsi

que quelques marines; les secondes ne ren-

ferment que des espèces marines.

Cette différence dans la forme des coquilles

se trouvant d’accord avec la plus grande ana-

logie dans la conformation et dans les moeurs
des animaux qui les habitent

,
permet de

faire parmi les testacées des coupes métho-
diques très-naturelles. Voici le tableau de
ces divisions telles qu’elles sont le plus géné-

ralement adoptées :

nus
;
ou dont la coquille est cachée par les chairs.

Gastéropodes 1
!

rmultivalves
;
le seul genre oscabriom,

chiton.

|testacés( conlvalves _

{ à ouverture entière,

[spirivalves/ à ouverture échancrée.

tk ouverture canaliculée*

/



DÉS GASTEROPODES. g5

Des caractères génériques se tirent aussi

des variations de forme dans les enveloppes

calcaires
,
parce qu’on ne possède pas encore

des connoissances assez étendues sur les

animaux qu’elles renferment; mais ces va-

riations
, étant choisies avec discernement

5

indiquent toujours dans les organes des chan-

gernens assez imporlans pour que les rap-

prochemens soient naturels et que l’ordre

des rapports soit conservé.

La nature de l’habitation, ainsi que celle

de la nourriture
,
présentent de grandes dif-

férences parmi les gastéropodes. La mer ren-

ferme le plus grand nombre des espèces ,

tant de celles qui sont nues que des testacées.

Elles y nagent vaguement au milieu des eaux
;

lorsqu’elles se tiennent à des profondeurs
considérables et loin des côtes, on les appelle

pélagiennes. Celles qui s’enfoncent dans le

sable des rivages
,
ou qui rampent sur les

rochers, portent le nom de littorales. D’autres

espèces ne vivent que dans les eaux douces,

courantes ou stagnantes; d’autres enfin sont

répandues sur la terre
, ordinairement dans

les lieux ombragés et humides. Ces derniers

se nourrissent de végétaux vivans
; quelques

espèces choisissent exclusivement des végé-

taux morts. Les gastéropodes marins sont

h

i
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en général carnassiers; plusieurs cependant

vivent, ainsi que les fluviatiles
,

de débris

de végétaux ou des molécules nutritives que

le fluide ambiant leur apporte. 11 y en a
,

mais en petit nombre, qui sortent des eaux

douces pour venir pâturer sur le rivage.

Jl 3^ a différentes manières de recueillir les

coquillages; il suffit souvent
,
pour les litto-

raux
,
de chercher avec soin dans les cavités

des rochers ou sur la grève, et de prendre ceux

qui y vivent habituellement, ou ceux que

la vague vient d’abandonner. 11 faut, aussi

,

pour découvrir certaines espèces
,

fouiller

le sable dans les endroits où l’on aperçoit

des trous
,

et d’où il sort de l’eau ou des

bulles d’air. Pour obtenir les espèces péla-

giennes
,
on emploie un instrument appelé

drague , à Marseille; c’est une espèce de

filet attaché derrière un triangle de fer assez

lourd, ordinairement plus large que haut;

la partie de ce filet qui frotte sur le sol, est

garnie d’un cuir pour l’empêcher de se dé-

chirer, et la base du triangle est taillée en

biseau afin de mordre sur le sable. On traîne

cet instrument au fond de la mer, et on le

retire lorsque son poids indique qu’il est

suffisamment rempli de coquillages.

Les lieux les plus favorables à la recherche

des
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des gastéropodes terrestres , sont les endroits

frais et humides, situés à la proximité des

eaux courantes ,
les forêts ombi âgées et

solitaires ;
souvent aussi des espèces com-

munes
,
mais non moins intéressantes

, se

trouvent dans les jardins potagers et sur les

végétaux cultivés dans le voisinage des ha-

bitations
; la plupart se réfugient dans les

vieilles murailles
,

dans les fentes des ro-

chers, sous la mousse, sousfécorce des arbres

morts et vivans, où ils •'se mettent à l'abri

de la chaleur. Les fluviatiles se rencontrent

fréquemment dans les rivières, les fontaines,

les lacs, les marais. Les terrestres et les flu-

viatiles s’enfoncent dans la terre pendant

l’hyver , et y restent engourdies jusqu’au

printems.

Pour détacher l’animal que renferment

les coquilles , le moyen le plus avantageux

et le plus commode est de les plonger dans

l’eau chaude à 4°°i l’eau bouillante pourroit

les saisir et les fendre, ou aîtéreroit les cou-

leurs. Le ligament se sépare lorsqu’il a

éprouvé une demi -cuisson
,

et on extrait

facilement l’animal avec une pointe crochue.

Il faut ensuite laisser tremper la coquille

dans l’eau fraîche
,
pour enlever toutes les

particules salines qui pourroient la corroder.

Moll. Tome Y. G
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Lorsqu'on veut faire des recherches anato*-

iniques
,
on met la totalité du corps à décou-

vert en brisant l’enveloppe dans un étau.

Beaucoup de coquilles offrent, lorsqu’elles

sont polies , ou seulement nettoyées
,
une

autre couleur que celle de leur surface na-

turelle. L’art a inventé différens procédés

pour jouir de ces nuances, de ces dessins

variés à l’infini
,
que cache une croûte plus

ou moins épaisse. On emploie le plus ordi-

nairement la meule, la lime, les brosses de

différentes duretés, les acides appliqués avec

ménagement, ou ce qui vaut mieux, un

long séjour dans l’eau fraîche
,
ou dans de

l’eau de lessive chaude. Lorsque la couche

extérieure, la plus grossière , est enlevée, on

polit avec du rouge d’Angleterre, du bois

tendre imbibé d’huile et saupoudré d’éme-

jil, du bois pourri et d’autres substances;

cet art altère ou détruit entièrement les

caractères naturels
,
mais comme il en dé-

couvre souvent de nouveaux dans la dispo-

sition particulière des teintes et des dessins,

il est important pour l’étude de rapprocher

dans les collections deux individus de la

même espèce, l’un dépouillé et l’autre avec

son écorce encore brute. Non seulement on

embellit
,
par ce moyen ,

l’enveloppe sou-

vent grossière que présentent les coquilles
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en sortant de la mer
,
mais on peut encore

les réparer lorsqu'elles ont été fracturées ,

et rétablir les ouvertures de celles qui ont

été ébréchées; on est parvenu même à rat-

tacher l’extrémité d’une spire qui auroit

été cassée, ou à rajuster un morceau de la

même teinte et du même dessin
,
de manière

à boucher les trous percés
,
soit par les vers

marins, soit par les sauvages qui suspendent

comme ornement plusieurs espèces à leur cou;

souvent même l’œil le plus exerce ne peut

reconnoïtre les points de jonction. La cupidité

emploie aussi certains procédés pour contre-

faire des espèces rares et intéressantes, ou
en imprégnant des enveloppes calcaires, par

diverses préparations , de couleurs qui ne
leur sont pas naturelles

, ou en altérant,

au moyen de la lime
,

la forme de quel-

ques-unes de leurs parties; c’est ainsi qu’avec

la coquille commune appelée l’œuf , ovula ;

ovum , on imite, mais imparfaitement, la pré-

cieuse espèce du même genre
, connue sous

vie nom de navette
,
ovula birostris.

L’immenfe quantité de gastéropodes
;

répandue sur la surface du globe
, et sur-

tout dans le sein des mers
,
prouve que ces

animaux remplissent un rôle important

dans l’économie de la Nature. Les rap-

G 2
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ports d’utilité qu’ils présentent pour l’homme
en particulier, sans être très-mullipliés, n’en

sont pas moins remarquables
;

plusieurs

offrent une nourriture abondante et saine

aux habitans des bords de la mer. Les grosses

espèces d’hélix, connues vulgairement sous

le nom çTescargots
,
sont même un objet de

consommation considérable, et forment une
branche de commerce assez étendue dans

certains pays. Les romains les élevoient en

grand nombre et les engraissoient dans des

lieux consacrés à cet objet, appelés cochlea-

ria. Varron en donne la description, et Pline

nous apprend que cette méthode fut inventée

par un Fulvius Hirpinus
,
qui vivoit un peu

avant César. Ce luxe s’étendit et devint

même si prodigieux qu’il fut prohibé par

une loi spéciale. Le même peuple employoit,

comme instrument de guerre, la coquille du
murex tritonis

,
sous le nom de buccin

,
et s’en

servoit pour rallier les troupes et donner

le signal des combats. Les anciens refiroient

aussi
,
par des procédés qui ne sont plus

employés, une belle couleur pourpre, de

plusieurs espèces de la famille des murex. Des

coquillages, entiers ou coupés par morceaux,

circulent comme monnoie chez quelques

peuples sauvages. Le wampum
,
qui sert de

litres et d’annales aux iroquois et à d’autres
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habitans du nord de PAmérique, est composé

de fragmensde coquilles de diverses couleurs.

D’autres sauvages les taillent pour en for-

mer des tasses , des cuillers ,
des vases

de toutes espèces. Les peuples de la côte

nord-ouest de l’Amérique et les insulaires

de la mer du Sud, garnissent lfeurs harpons

de coquilles aiguisées
,
ou en fabriquent des

hameçons et d’autres ustensiles propres à

la pêche. En Italie on travaille avec beau-

coup d’art certaines espèces
;
en profitant

de leurs couches différemment colorées, ou

y sculpte en relief des camées imitant les

onix. Enfin un très -grand nombre de tes-^

tacées, principalement ceux dont la robe

offre des couleurs éclatantes, fournissent une

multitude d’ornemens très- variés, généra-

lement répandus parmi les peuples sauvages.’

Les animaux nuisibles de cet ordre se

trouvent sur -tout parmi les espèces ter-

restres. Les limaces nues et les nombreuses

tribus d’escargots (
hélix ) , attaquent les

végétaux, et font quelquefois un tort con-

sidérable dans les jardins et même dans les

campagnes; c’est particulièrement pendant

la nuit ou lorsque le tems est couvert et

humide
,
que ces animaux sortent de leurs

asiles et qu’ils vont chercher leur nourriture»

G 5
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Nous n avons parlé jusqu’ici que des co-

quillages vivans actuellement sur la terre,

clans nos mers, ou dans nos rivières; mais

pour achever l’histoire de ces corps organisés

,

ii faut y joindre ceux non moins nombreux
en espèces et en individus que la terre ren-

ferme dans sou sein
,
souvent loin de la mer

et à de grandes profondeurs.

L’origine de ces coquillages appelésfossiles ,

et la cause de leur enfouissement ont été de

tout teins l’objet des méditations des philo-

sophes et des naturalistes; plusieurs systèmes

existent à ce sujet, mais aucun ne répond

encore d’une manière satisfaisante et coin-

plette à toutes les questions que présente

l’examen de ce grand phénomène. Les uns

admettent une ou plusieurs catastrophes

violentes et subites qui, en changeant la

position des mers sur le globe ,
auroient

laissé à sec le lit primordial qu’elles occu-

poient. D’autres
,
au contraire , croient

qu’elles se sont retirées, et qu’elles se re-

tirent encore par des révolutions lentes et

successives. Quelle que soit l’opinion qu’on

adopte, toujours est-il certain qu’il y a, non

seulement sur presque tous les points de nos

continens, mais encore à des hauteurs (1)

(i) Sans rappeler iei plusieurs observations bien

constatées
,

faites par divers naturalistes dans les
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considérables
,
des traces non équivoques de

la présence de la mer, et que les dépouilles

de ses habitans, répandues par-tout en abon-

dance, en fournissent un témoignage irré-

vocable. Il est également prouvé que les

coquilles fossiles sont d’une nature exacte-

ment semblable à celles qui existent ac-

tuellement, que d’après la simple inspection

elles ont dû être construites^ par des ani-

maux dont l’organisation étoit la même
,
et

que tout ce que nous savons de l’histoire des

unes est entièrement applicables aux autres.

Dans la comparaison des espèces, on ob-

serve qu’il est extrêmement rare de trouver

une identité parfaite de forme, de taille,

et de proportion entre les coquilles fossiles

et celles que nous possédons à l’état frais

dans nos collections; le plus grand nombre
manque d’analogues vivans

;
il y en a même

queïques-unes qui présentent des caractères

tellement particuliers, qu’on ne peut les

réunir à aucun genre connu. On doit aussi

remarquer que les seuls rapprochemens pos-

Alpes et dans les Pyrénées , nous citerons seulement

celle d’un voyageur célèbre dont l’Europe savante

attend la relation avec impatience. M. ITumhokll a

trouvé sur les montagnes du Pérou des coquilles

fossiles jusqu’à 2/040 toises d’élévation.

G 4 ‘
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sibles n’ont point ïieu avec des espèces des

mers les plus voisines, mais au contraire,

avec des espèces qui appartiennent à des

climats très-difïérens. Plusieurs hypothèses

ont été proposées pour expliquer ces faits,

dont la réunion complique extrêmement le

problème de l'histoire des fossiles. On a
supposé que les mers renfermoient primi-

tivement des êtres qui ont été entièrement

anéanlis dans les révolutions que le globe

a subies à "différentes époques, et qu’elles ne
contiennent plus maintenant que les espèces

qui, par des circonstances locales, ont pu
échapper à ces causes de destruction. Plu-
sieurs autres naturalistes soutiennent que
les races sont toujours les mêmes, mais que
dans une longue suite de générations

, le

tems et une multitude de causes particu-

lières ont pu apporter de grands change-

mens dans leur organisation
, et produire

telles modifications de formes
,

qu’il ne
soit plus possible de comparer les indivi-

dus anciens aux nouveaux. Quant aux es-

pèces fossiles
,
dont les caractères sont tota-

lement différens des types actuels, on peut

croire qu’elles existent encore dans les abîmes

inaccessibles de l’Océan, mais que la nature

de cette habitation empêchera peut-être

pour toujours les hommes de les posséder.
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Le but de cet ouvrage étant moins de
chercher à résoudre ces questions impor-
tantes que de fournir de nouveaux faits

propres à les éclaircir, nous nous bornerons

à présenter dans chaque genre la descrip-

tion des espèces fossiles les plus remarqua-

bles
, et les observations particulières qui

peuvent y avoir rapport. Nous indiquerons

sur- tout avec exactitude les localités , afin

de faciliter les recherches et d’engager les

naturalistes à se livrer avec ardeur à un
genre d’étude qui intéresse plusieurs bran-

ches des sciences naturelles.

Les principaux caractères génériques et

spécifiques employés par les conchyliolo-

gistes étant tirés des diverses parties de la

coquille, il est essentiel, pour entendre les

descriptions, d’étudier toutes les modifica-

tions de formes qu’elles peuvent offrir
, et

de bien connoître la valeur des termes qui

s’ÿ rapportent. Nous avons cru, pour faci-

liter les recherches, devoir présenter cette

nomenclature suivant l’ordre alphabétique.

Base. On nomme ainsi la partie la plus

saillante de la coquille
,
qui est opposée à

la spire; dans les conivalves ce mot .s’ap-

plique au tour circulaire sur lequel repose
la coquille dans sa position naturelle. La
base est :
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— Echancrée

, lorsqu’elle présente un
sinus, visible même en regardant la co-

quille par le dos.

— Simple ou entière
, lorsqu’elle n’a ni

tube ni échancrure.

— Tubuleuse ou canaliculèe
,
lorsqu’elle

est prolongée en tube plus ou moins saillant.

— Versante
, lorsqu’elle est terminée par

un tube très-peu saillant, droit, non échan-

eré
,
mais ouvert de manière à laisser échapper

l’eau dont on rempliroit la coquille.

Bouche. Expression impropre employée

pour désigner l’ouverture de la coquille.

Voyez ouverture.

Canal. C’est un prolongement tubuleux,

plus ou moins considérable, que présente

quelquefois l’ouverture de la coquille du

côté de la base. Il est:

— Court
,
long

,
ouvert

,
ou tronqué.

— Fermé
, lorsqu’il n’est pas fendu lon-

gitudinalement par devant.

Capuchon. Ce mot désigne le sommet

des patelles
,
lorsqu’il est crochu,* en raison

de sa position
,
on le dit central

,
marginal

ou presque marginal.

Columelue . Partie intérieure de la lèvre

gauche de la coquille, autour de laquelle

la spire tourne. On ne l’observe complette-

ment que dans des coquilles sciées” dans le
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sens de leur longueur, mais il suffit ordi-

nairement de considérer la partie qui se

présente dans l’ouverture de la coquille. La
colu nielle

,
qu’on appelle aussi ïaxe de la

coquille
,

est :

— aplatie, quand elle offre une surface

plate et unie, au lieu d’être convexe, comme
dans presque toutes les coquilles.

*— Caudée ou canaliculée
,
lorsqu’elle se

prolonge sensiblement hors de la base de

la coquille.

— PUssée
, lorsqu’elle présente des rides

ou plis transverses et distincts; on la nomme
dentée

, lorsque ces plis, vus en face, res-

semblent à des dents.

— Spirale
, lorsqu’elle forme un petit

prolongement tordu en spirale, hors la base

de la coquille.

Tronquée
,
quand elle est coupée trans-

versalement à la base de la coquille
, de

manière que cette partie ne présente au-

cune échancrure sensible du côté du dos.

Coquiliæ. Enveloppe calcaire d’un grand

nombre de gastéropodes. Elle se divise, d’a-

près sa position
, en partie supérieure ou

antérieure, et en partie inférieure. La partie

antérieure est celle qui forme la spire de
la coquille, et 1’inférieure comprend l’ou-

verture et son canal s’il y en a un. On suppose *
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dans les descriptions, la coquille posée sur sa

base, la spire tournée vers le haut, ce qui

est le contraire de sa position naturelle pen-

dant la vie de ranimai, la spire étant alors

tombante et tournée vers la partie posté-

rieure de son corps. En considérant la forme

de la coquille, on lui donne les épithètes

suivantes :

— Bordée
,
lorsque les côtés de l’ouver-;

ture sont plus épais que le reste de la co-

quille.

— Conoide
, lorsqu’elle se rapproche de

la figure conique.

— Contournée
,
quand les tours de la spire

font leur révolution presque sur eux-mêmesÿ

sans s’alonger au dehors d’une manière re-.

marquable. Le genre conus en fournit beau-

coup d’exemples.

— Crépue
,
quand sa surface est garnie

de stries relevées et onduleuses.

— Cylindracée
,
celle qui rappelle la forme

cylindrique.

— Déprimée
,
celle dont la hauteur n’est pas

plus grande que les deux tiers du diamètre.

-— Discoïde
,
lorsque la spire tourne sur

un pian horizontal, comme dans le genre

pianorbe.

— Echancrée
,
lorsque sa base présente

une échancrure.
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— Fusiforme ,
celle qui est amincie aux

deux extrémités, et dont la forme a de l’a-

nalogie avec celle d’un fuseau.

— Globuleuse
,
celle dont la hauteur est

plus grande que les deux tiers du diamètre.

— Hispide
,
lorsque sa surface est hérissée

de poils.

— Interrompue
,
lorsque les accroissemens

successifs sont marqués par des anneaux

sailîans.

— Imperforée ,
lorsque l’extrémité infé-

rieure de l’axe n’offre ni trou ni ombilic.

— Ombiliquée
,
quand l’extrémité de l’axe

présente à la base de la coquille une cavité

assez grande pour laisser voir un ou deux

tours de la spire,- si ce trou est très -petit,

on la dit perforée . Ce trou se ferme souvent

dans les coquilles qui ont atteint leur der-

nier degré d’accroissement, et alors on les

appelle imperforées.

— Ovule ou elliptique
, lorsque le diamètre

longitudinal est plus grand que le diamètre

transversal, et que les deux extrémités sont

égales et uu peu rétrécies.

— Ovoide
,
lorsque le diamètre longitu-

dinal surpasse le diamètre transversal
,

et

que les extrémités sont arrondies et inégales

comme dans, un œuf.
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— Perforée

,
quand Taxe présente à la

base une cavité trop petite pour laisser voir

intérieurement un ou deux tours de la

spire.

—
- Revêtue

, lorsque la coquille est cou-

verte d’un épiderme.

— Rostrée

,

quand ses deux extrémités;

quelquefois tubuleuses, forment une saillie

en forme de bec.

— Torse
,
toutes les coquilles spirivalves

sont torses
, à proprement parler, mais on

applique plus particulièrement ce mot à

celles dont les tours sont très - convexes
,

saillans, et séparés par une suture profonde.

— Trochiforme , celle qui a la forme d’un

cône court, ou d’une toupie.

— Tuilèe
,
quand sa surface est garnie

d’écailles parallèles
,
rangées les unes sur les

autres, comme les tuiles d’un toit.

— Turbinèe
, lorsque son ventre est très-

renflé, relativement à la spire.

— Turriculée
,

lorsque les tours de la

spire sont nombreux, très-aîongés, peu con-

vexes
,
et à suture peu profonde.

Cordons. Ce sont les lignes colorées ou
ponctuées qui sont parallèles aux tours de

la spire.

Côtes. On désigne par ce mot, des pro-
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tubérances convexes ou aiguës qui partent

de la suture supérieure des tours de la spire,

et descendent perpendiculairement jusqu’à

la suture inférieure; elles sont simples
,

épineuses
,
écailleuses ou tuberculeuses.

Couleurs dermales. On appelle ainsi

les couleurs qui ne résident que dans l’épi-

derme de la coquille; il ne faut pas les

confondre avec les couleurs ordinaires qui

appartiennent au têt.

Dos. C’est la partie la plus convexe du

tour inférieur de la coquille, directement

opposée à son ouverture. Dans les patelles

et les genres dont la forme est analogue

,

c’est la partie plus ou moins bombée que

présente la coquille extérieurement.

Drap marin ou épiderme. Enveloppe

membraneuse
,
mince et sèche

,
quelquefois

écailleuse ou velue, qui recouvre la surface

externe d’un grand nombre de coquilles

,

et qui ne pénètre jamais dans leur intérieur.

Plusieurs genres
,

tels que les porcelaines
,

les ovules
,

les olives
, en sont totalement

dépourvus.

Epines. Ce sont des protubérances lon-

gues et pointues
,
dont plusieurs coquilles

sont armées. Elles sont ou aiguës
, ou ar-

ticulées, ou coniques
,
ou linéaires.
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Epiphragme. Cloison membraneuse ou

crétacée
,
que les gastéropodes terrestres

forment avec leur bave pour fermer l’ou™

verture de la coquille pendant l’hyver. Cette

pièce ne tient point au corps de l’animal;

elle se détache et dispàroît au printems.

Quelques espèces construisent successive-

ment dans l’intérieur delà coquille jusqu’à

deux et trois épiphragmes distincts.

Lèvre droite. C’est la partie de l’ou-

verture qui s’étend depuis la base, et va

ordinairement joindre l’avant-dernier tour

de la spire
;
elle se trouve placée à la droite

de l’animal lorsqu’il est vivant. Cette ex-

pression impropre devroit être remplacée

par celle de bord droit
,
ou par celle de bord

latéral
,
proposée par Draparnaud. On dit

que la lèvre droite est :

— sduriculëe
,
quand elle est terminée

dans sa partie supérieure par une appendice

oblongue ,
droite

,
oblique ou crochue.

— Digitée
,
lorsqu’elle s’étend et se divise

en plusieurs appendices cylindriques, solides,

droites ou crochues, semblables à des doigts

ou à des griffes.

— Echa?icrée
,
lorsqu’elle est séparée dans

sa partie supérieure des tours de la spire,

par
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par une échancrure plus ou moins profonde

,

comme dans le genre conus.

— Entière
, lorsqu’elle est continue et

qu’elle n’offre ni plis, ni crénelures, ni

échancrures.

— Fendue
,
quand elle est divisée dans

un point quelconque de sa longueur, par

une fente profonde presque linéaire, comme
dans les pleurotomes.

—- Repliée
,
quand elle se roule sur elle-

même dans l’intérieur de la coquille, comme
dans les porcelaines et les ovules.

Lèvre gauche. C’est la partie de la co-

quille opposée à la lèvre droite

,

et qui répond

au côté gauche de l’animal lorsqu’il marche.

Elle n’est pas sensible sur toutes les coquilles,

et elle a ordinairement peu d’étendue dans

celles dont la base est entière. Quand elle

existe , on la distingue par la saillie plus ou
moins considérable qu’elle forme sur la co~

lumelle\ c’est pour cette raison que Drapar-
naud l’appelle bord columellaire

, nom qui

Conviendrait beaucoup mieux à cette partie

que celui de lèvre gauche. Linnæus l’a dé-

signée quelquefois par le mot margo colum-

naris . D’après les différences qu’elle présente,

on dit qu’elle est :

Moll. Tome V. H
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Granuleuse

, lorsque sa surface est par-

semée de points saillans.

— Mince
,
quand elle ne consiste qu’en

un feuillet adhérent, de peu d’épaisseur.

— Ridée
,
quand elle présente des rides

transversales.

— Simple
,
lorsque, quelle que soit son

épaisseur, elle n’offre ni points, ni rides,

ni tubercules.

Lignes. On désigne par ce mot toutes

ies lignes colorées qui ornent la superficie

des coquilles, lorsqu’elles ne sont pas plus

larges que celles que traceroit une plume.
On les distingue par leur couleur et d’après

leur direction relativement à l’axe; elles sont

longitudinales
,
obliques

,
onduleuses ou trans-

versales.

Ombilic. Cavité qui se trouve à la base

de certaines coquilles, et qui laisse voir une
partie ou quelquefois la totalité de l’axe vuide

sur lequel la spire tourne. 11 est :

— Canaliculé
, lorsqu’il est garni intérieu-

rement d’une gouttière spirale.

— Consolidé
, lorsqu’il est recouvert en

totalité par le développement extérieur d’une

des deux lèvres.

— Crénelé
, lorsqu’il est garni de tubercules

sur le bord.
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— Denté

,
quand il présente près de son

ouverture une excroissance obtuse ou un
rang de petites dents saillantes.

— Fendu
,
quand son orifice n’est pas

entièrement recouvert par le développement

de la lèvre , et qu’on aperçoit à sa place

une fente légère; comme dans Yhélice vigne-

rons. Linnæus nommoit cette fente rima

umbilicalis
,
fente ombilicale.

Opercule. Pièce testacée ou cornée , de

figure et d’épaisseur variables
, fixée ordi-

nairement au dessus de la partie postérieure

du pied de certains gastéropodes, et qui leur

sert à fermer en totalité ou en partie l’ou-

verture de la coquille
;
sa surface est sou-

vent marquée de stries concentriques, ou
d’une ligne spirale à laquelle aboutissent des

stries divergentes. Dans les nérites
, cette

pièce s’articule par ginglyme avec la colu-

melle. Linnæus désignoit aussi par le nom
d'opercule la valve plate des huîtres et des

peignes
,
et les quatre pièces articulées qui

ferment l’ouverture des balanites
,
mais cette

expression n’est plus appliquée à ces parties.

Ouverture. C’est la partie de la coquille

par laquelle l’animal sort et rentre dans son

intérieur. On la nomme aussi improprement

la bouche de la coquille. Elle est :

H 2
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— Anguleuse

,
quand sa circonférence

offre un ou plusieurs angles.

— Arrondie
, lorsqu’elle approche de la

forme circulaire.

— Bâillante
,
quand une de ses extrémité»

est plus entr’ouverte que l’autre.

— Bimarginèe
,
quand sa lèvre droite

forme un double rebord.

— Comprimée
,
lorsqu’elle est resserrée et

aplatie d’une manière sensible.

— Demi- ronde
, lorsqu’elle ne présente

que la moitié d’un cercle.

— Dentée
,
quand elle est munie de dents

ou de callosités.

— Linéaire
,
quand elle est droite

, étroite 3

et que sa longueur surpasse plusieurs fois

sa largeur.

— Longitudinale
,
quand sa plus grande

dimension est parallèle à l’axe de la coquille,

et qu’elle a plus de longueur que de lar-

geur.

— Orbiculaire ou ronde
, lorsqu’elle est

exactement circulaire.

— Plissée, lorsqu’elle est munie de plis

élevés ou de petites lames saillantes.

— Renversée
,
lorsque sa direction ne suit

pas celle des tours et qu’elle se replie vers

le sommet de la spire.
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*— Ronde

,
voyez orbiculaire.

— Semi-lunaire
,
lorsqu’elle est échancrée

par la convexité de l’avant- dernier tour,

comme dans le genre hélix.

— Striée
,
quand elle offre dans son in-

térieur des stries parallèles à la direction des

tours.

— Transversale
,
lorsque sa plus grande

dimension n’est pas parallèle à l’axe de la

coquille,, et qu’elle a plus de largeur que

de longueur.

Péristome. Ce mot

,

proposé par Dra-
parnaud

, signifie la totalité du limbe de

l’ouverture. On l’appelle :

— Continu
,
quand il forme une courbe

rentrante, et que la lèvre droite ou bord

latéral se réunit à la lèvre gauche ou bord
columeîlaire.

— Disjoint
,
quand il ne forme qu’un

arc de courbe, et que les deux bords ne
se réunissent point, mais sont séparés par
la convexité de l’avant-dernier tour. C’est

la forme que présente le péristome le plus

ordinairement.

— Evasé
,
quand il s’élargit un peu en

entonnoir.

— Réfléchi
,
quand il est replié en de-

hors.

H 3
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Borde

, quand il est garni d’un bour-
relet inférieur.

— Simple, quand il n’est ni réfléchi, ni
boide, toutes les coquilles fluviatiles ont le
péristome simple.

Les gastéropodes terrestres ne forment les

bourrelets ou les dents qui garnissent leur
peristome que lorsqu ?

ils sont adultes, et qu’ils

sont parvenus a leur dernier accroissement ?

ce qui fait qu’on n’aperçoit sur leur têt

aucune trace des anciennes ouvertures (i).

Quelques espèces marines présentent aussi

le même caractère, mais en général leur
péristome est déjà complet dans leur jeu-

nesse; a mesure qu’elles grandissent, elles

en construisent de nouveaux qu’on aperçoit

extérieurement et qu’on appelle varices.

LVoyez ce mot.

Points. Ce sont ou de petites excrois-

sances arrondies, ou de petites cavités, ou
de simples piquures colorées. Ils sont:

— Articulés
, lorsqu’ils sont placés à la

suite les uns des autres sur la même ligne.

(i) Les hélices
,
variable

, striée, des bruyères .e£

rhodostome
, font seules exception à cette règle

d’après Draparnaud
,

elles ont quelquefois avant

d’être adultes un bourrelet au péristome.
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— Tuberculeux y lorsque la saillie qu’ils

forment devient plus considérable - Linnæus

donnoit ce nom puncta tuberculata aux points

saillans produits par le croisement de côtes

qui se coupent à angles droits.

Queue. Expression impropre employée

pour désigner le canal tubuleux qui termine

la base d’un grand nombre de coquilles.

.Voyez canal.

Sillons. On appelle sillons les cannelures

plus ou moins profondes qui séparent les

côtes entr’elles. Linnæus applique ce mot

indistinctement à l’espace élevé et convexe

qui se trouve entre deux cannelures, et à

l’espace enfoncé et en gouttière qui se trouve

entre deux côtes.

Sommet. On donne ce nom à l’extrémité

supérieure de la spire ; c’est la partie de la

coquille qui a été formée la première. Il

est :

— Carie, lorsque sa pointe est corrodée

ou rongée en partie
, comme on l’observe

dans beaucoup de coquilles fluviatiles
;
ce

caractère tient à un accident particulier

,

mais il mérite cependant quelque confiance,

parce qu’il est très-rare de trouver, parmi

les espèces qui le présentent, un seul indi-

vidu dont la spire soit intacte.

H 4
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Décollé, lorsque les premiers tours qui

forment la pointe sont naturellement cassés
,

et que cette brèche a été réparée et bouchée
par 1 animal

; comme dans le biiilime décollé

et dans le buhme consolide

.

Voyez ce genre.
~~ Enfoncé , lorsque cette extrémité de

1a spire, au lieu d’être saillante, présente
un enfoncement.

— Enveloppé, lorsque le sommet est en-
tièrement cache par une couche testacée qui
le recouvre.

— Mamelonné

,

lorsqu’il a la figure d’un
mamelon obtus. Ce caractère invariable, qui
présente la forme de la coquille à sa nais-

sance, est un des plus importans à consulter

pour la distinction des espèces.

— Ombiliqué
, lorsqu’il présente une ca-

vité remarquable.

— Pointu
, lorsqu’il se termine en pointe

plus ou moins effilée, comme dans le plus

grand nombre des coquilles.

Spire. Ce mot exprime l’ensemble des tours

de spirale que présente la coquille. Elle est:

— 'digue, lorsque la réunion des tours

forme un angle aigu.

*—
' Aplatie, lorsque cette réunion forme

une surface plate, comme dans plusieurs

espèces du genre conus .
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f ; y '— Concave- aiguë
,
concave-obtuse

,
con-

vexe, convexe - aiguë
,
convexe- élevée

,
con-

vexe-mucronée

,

lorsque cette réunion pré-

sente une surface plus ou moins concave

ou qu’elle est convexe
,

et terminée par

une saillie centrale plus ou moins élevée.

Le genre conus en présente plusieurs exem-
ples.

— Couronnée
,
lorsque le bord extérieur

de chaque tour est accompagné de poinls

ou de tubercules saillans, comme dans les

coquilles de la première section du genre

conus.

—- Capitée
, lorsque les tours réunis for-

ment un renflement remarquable en forme

de tête.

— Obtuse
,
quand les tours réunis forment

un angle obtus.

— Plane-concave
,
plane-convexe

,
plane-

ohtuse
,
quand les tours de spire, ne formant

pas plus de saillie les uns que les autres,

sont ou légèrement concaves, ou que leur

forme est moyenne entre la surface plane

et la surface plus ou moins convexe. Plu-

sieurs espèces du genre conus offrent ces

différentes formes.

— Pyramidale
,
quand la réunion des

tours présente la forme d’un cône ou d’uné

(
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pyramide, dont la hauteur est au moins le

double de la base.

' Subulaire
, lorsque ses tours forment

une - a il e pointue, très-atténuée. Cette sorte

de spire se nomme aussi spire élevée.

Tronquée
,
cette expression a la même

signification que celle de spire aplatie
,
mais

elle s’emploie plus particulièrement lorsqu’il

ny a que quelques tours de la spire qui,
par leur réunion, présentent au sommet une
surface plate, et la font paroître comme
tronquée dans un point de sa longueur. Le
pterocère tronqué et le cône magellanique

en offrent des exemples.

Stries. Ce mot exprime des lignes creuses

ou élevées, que présente la superficie d’un
grand nombre de coquilles. Elles diffèrent

des sillons, en ce qu’elles sont beaucoup plus

étroites. Les stries longitudinales ou parallèles

au péristome sont les traces de l’accroisse-

ment de la coquille. On nomme stries spi-

rales celles qui tournent avec la spire.

Suture. On a nommé ainsi la ligne ex-
térieure qui résulte de l’union des tours de
spire. La suture est :

— Canaliculée
,
quand elle est assez eiu

foncée pour former un petit canal, comme
dans le genre olive .
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— Crénelée
,

lorsque les tours de spire

sont garnis de crénelures à leurs points de

contact.

— Double
, lorsqu’elle est accompagnée

d’une strie qui lui est parallèle.

— Effacée ,
lorsque le point de réunion

des tours est si immédiat
,
qu’on l’aperçoit

difficilement.

— Saillante

,

lorsqu’elle pré,sente une côte,

un bourrelet, ou une carène, au lieu d’un

enfoncement qu’on y voit presque toujours.

Tortillon. Draparnaud a ainsi nommé
la portion du corps des gastéropodes qui

est roulée en spirale et enveloppée dans la

coquille.

Tours de la spire. Ce sont les circon-

volutions que forme la spire autour de la

coîumelle, depuis l’ouverture de la coquille

jusqu’à son sommet. Leur nombre présente

un caractère très-important à saisir; on les

compte en partant du tour de l’ouverture,

regardé comme complet au point où il vient

rejoindre la lèvre gauche, et en continuant

sur la même ligne jusqu’à l’extrémité de la

spire. Les tours de spire peuvent être :

— Bifides
,

lorsqu’ils sont partagés par

un sillon
,
ou par une strie qui se prolonge en

spirale depuis l’ouverture jusqu’au sommet.
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Canalicidés
, lorsque leur bord supé-

rieur est creuse en gouttière.

Carènes
, lorsque Ja partie extérieure

de chaque tour n’est point arrondie, mais
se termine par un angle plus ou moins aigu,
ou que cette partie, ordinairement convexe,
piesenfe une ou plusieurs côtes saillantes.

Cicatrises
, quand leur superficie est

parsemée de fossettes irrégulières et peu
profondes.

Cordonnés
,
lorsqu’ils sont bordés par

une cote saillante, arrondie, ou noduleuse.— Couronnés
, lorsque leur partie supé-

rieure est garnie, près de la suture, d’un
rang simple de tubercules, ou d’écailles

épineuses.

— Dextrès
, lorsqu’ils tournent de la gauche

de 1 animal vers sa droite
,
et que l’ouver-

ture, vue en face, se trouve à la droite de
fa spire. Celte direction de la spirale est celle

du plus grand nombre des coquilles. Les
tours de spire dextres ou la coquille dextre

,

sont des expressions synonymes
;
on dit aussi

,

mais improprement
, coquille

,
bouche à

droite .

On trouve
, mais rarement parmi les co-

quilles naturellement dextres
,
des individus

qui, au lieu de tourner de gauche à droite,

i
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prennent une direction inverse, et tournent

de droite à gauche. Ils portent alors le nom
d’unique. On connoît maintenant des coquilles

gauches ou des uniques de presque tous les

genres de gastéropodes spirivalves ;
mais on

remarque cependant que cette anomalie se

rencontre plus fréquemment parmi les es-

pèces fluviatiles et terrestres, que parmi les

marines. Cette particularité, dans la cons-

truction de la coquille, est très-recherchée

dans les collections; elle tient à une dispo-

sition organique qui, jusqu’à présent, n’a

point été expliquée, et qu’on pourroit peut-

être comparer à celle qui fait naître des en-

fans destinés à se servir plus facilement des

membres du côté gauche que de ceux du
côte droit. Si l’espèce humaine étoit obligée

par sa nature de se construire une demeure
spirale avec le bras dont elle se sert le plus

ordinairement, les individus appelés gau-

chers donneraient certainement à cette de-

meure une direction opposée à celle que

formeraient les droitiers.

— Ecrits
,
lorsqu’ils sont ornés de points

ou de lignes colorées, qui imitent les carac-

tères d’écriture.

— Fasciés
, lorsque leur superficie pré-

sente des bandes colorées, dont la largeur
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surpasse celle que Ton pourroit tracer avec
une plume.

— Gauches
, ou nomme ainsi les tours

de spire dont la direction est opposée à celle

des tours dextres
, e! qui tournent de la droite

de 1 animal a sa gauche
, ou de manière à

présenter l’ouverture, vue de face, vers la

gauche de la spire : on dit aussi commu-
nément coquille

,
bouche à gauche

,
mais celte

expression ne doit point être adoptée. Plu-
sieurs coquilles sont gauches naturellement

,

comme nous le verrons dans le genre bulime
;

ces mêmes coquilles offrent
, mais très-ra-

rement, des individus dont la coquille est

dextre
,

et on les appelle- alors dans les

collections contre-unique
; cette singularité,

qui leur rend la direction la plus ordinaire

parmi les coquilles
, est encore plus précieuse

aux yeux des amateurs
.,
que celle dont nous

avons parlé sous le nom d’unique
, à farticle

des coquilles dextres .

— Lamelieux
,
quand leur superficie est

garnie d’excroissances longitudinales ou trans-

verses et feuilletées.

— Linéés
,
quand ils sont marqués de lignes

colorées.

— Radiés
,
quand leur circonférence est
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bordée par des épines droites
, écartées et

divergentes.

— Séparés ou disjoints
,
quand au lieu

d’être en contact les uns avec les autres

,

comme dans la plupart des coquilles
,

ils

laissent un intervalle entre chacun d’eux et

ne se touchent en aucun point. Le scalaria

conica
, Lamarck, turbo scalaris

, Lin. vul-*

gairement le scalata
,
autrefois si rare dans

les collections, présente le seul exemple de
cette disposition parmi les gastéropodes. Le
genre spirala

, dont les tours de spire sont

aussi séparés
, appartient à l’ordre des cépha-

lopodes.

— Sillonnés
,
quand leur superficie pré-

sente des ligues creuses, plus larges que les

stries.

— Striés, lorsque les lignes creuses, soit

longitudinales, soit transversales
,
que pré-

sente leur surface, sont étroites et peu pro-

fondes.

— Treillisés, lorsque des stries ou des

côtes saillantes se croisent à angles droits sur
leur surface.

Varices. Ce sont des côtes longitudinales

qu on remarque sur la surface d’un grand
nombre de coquilles, et qui sont produites

par les bourrelets saillans des anciennes ou-
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vert ures. Ces côtes persistantes indiquent les

traces des divers accroissemens successifs de
la coquille, et donnent souvent, soit par
leur forme

, soit par leur nombre sur le

meme tour de spire
,
des caractères très^

tranchés pour la distinction des espèces. Tous
les genres ne présentent point de varices

;
on

les trouve plus particulièrement sur les co-

quilles marines
, comme dans les genres

casque, rocher
, etc., etc., que parmi les

coquilles terrestres ou fluviatiles. Cependant
quelques auricules

, entr’autres Yauricule de
JMidas

,
laissent paroître au dehors les bords

de leurs anciennes ouvertures, mais seule-

ment sur le tour inférieur. Les varices sont:

— Continues
,
lorsqu’on les retrouve sans

interruption sur tous les tours de la spire,

depuis celui de l’ouverture jusqu’au sommet.
— Cicatrisées

, lorsqu’elles sont accom-
pagnées sur un de leurs bords ou sur tous

les deux
,
d’un rang de fossettes pi us ou

moins profondes.

— Découpées ou rameuses
, lorsqu’elles

offrent des franges ou ramifications diverse-

ment découpées.

— Epineuses
,

lorsqu’elles sont garnies

de pointes fortes et aiguës, comme dans

un grand nombre d’espèces du genre murex .

— Interrompues
9
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— Interrompues
,
quand au lieu d’être

continues
, elles ne se correspondent point

sur tous les tours de spire; les espaces qui

îss séparent vont toujours en diminuant

progressivement jusqu’au sommet. Cette dis-

position des varices prouve que l’accroisse-

ment n’est pas toujours d’une même quan-
tité proportionnelle sur chaque tour de spire

et qu’il va quelquefois en augmentant , à

mesure que l’animal avance en âge. Cette

considération des varices interrompues ou
continues

,

pourroit présenter des coupes na-

turelles
,
propres à faciliter l’étude de plu-

sieurs genres nombreux et -difficiles, tel que
celui des murex .

Ventre. On entend par ce mot la partie

du dernier tour de la spire qui forme une
saillie à gauche de l’ouverture, et sur la-

quelle la lèvre gauche est attachée
;
pour

éviter toute erreur, on a été obligé de res-

treindre ainsi la signification du mot ventre,

que Linnæus employoit pour désigner la

totalité du dernier tour de la spire, et de

réserver le nom de dos
, seulement pour

exprimer la partie convexe opposée à l’ou-

verture. Voyez dos.

Moll. Tome V, I
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GASTEROPODES NUS.

GENRE X X Ie

Doris; doris. PI. LII, fig. 4.

'Animal. Corps oblong
,
rampant

,
aplati

,
bordé tout

autour d’une membrane qui s’étend jusqu’au dessus

de la^tête. Bouche en dessous vers une extrémité.

Anus au bas du dos, découpé, frangé ou cilié sur

les bords par les branchies qui l’entourent.

Le savant professeur Cuvier a éclairci le

premier l’histoire des doris, et en a circons-

crit les caractères génériques d’une manière

précise
(

1 ). Son travail a été adopté par

MM. de Lamarck et Bosc; il faut seulement

observer que les espèces arborescens et frorz-

dosci de ce dernier appartiennent au genre

Iritonie. On trouve à peine dans les anciens

auteurs quelques notions sur ces animaux,
et les figures de leurs ouvrages qu’on y rap*“

porte sont trop imparfaites pour qu’il soit

possible de déterminer quelles espèces ils

ont voulu représenter. Linnæus lui-mème,
en établissant ce genre dans sa dixième

édition, n’ayant pu en étudier qu’une es-

(1) Voyez Tableau élémentaire, pàg. 587 -, et

Annales du muséum
,
n° 24, pag. 44 7.

4 -*•
i
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pèce, prit l’anus pour la bouche, et regarda

les huit branchies qui l’entourent comme
autant de tentacules : l’examen de i’areus

,

publié par Bohadsch, qu’il considéra alors

avec raison comme le type de ses doris, lui

fit rectifier cette erreur dans sa douzième

édition. Les naturalistes, postérieurs à Lin-

næus, ont encore augmenté la confusion,

et ce genre a été depuis lui tellement com-

posé d’espèces disparates, que sur les vingt-

cinq citées par Gmelin , il n’y a que les

sept comprises dans la seconde section qui

s’y rapportent réellement, et peut-être une

seule de la première section
,
le doris verrn-

cosa.

Le caractère distinctif des doris consiste

principalement dans le cercle des houppes

branchiales qui entourent l’anus au nombre
de huit ou dix, et dans les deux tentacules

supérieurs et en massue, qui peuvent se

retirer dans deux cavités cylindriques for-

mées par une saillie circulaire de la peau.

Ces tentacules ne sont point branchus

,

comme dans quelques espèces de tritonies;

leur partie la plus épaisse est ordinairement

pointue à l’extrémité ,
finement striée en

travers
,
et composée de petits feuillets très-

minces, qui paroissent enfilés les uns sur les
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autres par un pédicule commun. Dans
le do ris argo

,
cette extrémité

, d’après

Bohadsch, est garnie de petits tubercules

noirs, en grappes, que cet observateur re-

garda comme autant d’yeux, et d’où il tira

même le nom cVargus qu’il imposa à cet

animal.

On remarque de plus
, dans toutes les

espèces, sous le rebord intérieur du manteau,
deux autres appendices ou tentacules char-
nus, plus ou moins larges, plus ou moins
pointus

, aplatis
,
quelquefois légèrement

dentelés
,
entre lesquels la trompe se trouve

siluae. A. droite de l’anus qui occupe la

partie postérieure du dos, et un peu en
avant

,
est une autre petite ouverture des-

tinée probablement à donner issue à une
liqueur excrémentielle particulière, que les

observateurs n’ont cependant point encore

aperçue, et dont on ignore l’usage. Cette

sécrétion s’amasse dans une petite vésicule

un peu musculeuse, où l’animal la tient

probablement en réserve pour la répandre

è volonté* Peut-être est-elle destinée, comme
l’encre des sèches, à obscurcir l’eau et à
favoriser la fuite du doris poursuivi par ses

ennemis. Il y a dans la formation de cette

liqueur une particularité physiologique très-
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remarquable, en ce que ses sources se trou-

veraient dans les lobes mêmes du foie qui

versent à l’ordinaire la bile dans la cavité

de l’estomaC. M. Cuvier suppose
,

pour

expliquer cette double fonction ,
jusqu’à

présent sans exemple
,
dans un même or-

gane, que les lobules qui le composent peu-

vent appartenir à deux glandes de nature

différente
,

et être tellement atténuées ou
entrelacées l’une dans l’autre que l’oeil ne

puisse les distinguer.

Les organes de la génération réunissent

les deux sexes, et ressemblent, dans leurs

parties essentielles, à ceux des autres gasté-

ropodes hermaphrodites
;
ils sont placés vers

la partie antérieure au côté droit du corps

sous le rebord du manteau
; on en voit les

orifices dans un tubercule percé de deux
petits trous.

Les doris n’ont point la bouche armée de

mâchoires tranchantes
, comme les iriïônies;

ils ont une trompe sans dents, rétractile, et

munie de deux muscles au moyen desquels

l’animal peut la retirer entièrement. Le cer-

veau
,
placé comme dans toute cette famille

,

sur l’origine de l’œsophage, l’entoure d’un

anneau nerveux, et vient former en dessous

15
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deux petits ganglions qui fournissent, ainsi

que ce centre principal , les nerfs à toutes

les parties; il n’y a point d’autres ganglions

dans le reste du corps.

En Ire les vraies glandes salivaires, insérées-

près de la naissance de l’œsophage, il y a

un grand corps glanduleux qui recouvre en

partie la bouche et le cerveau
,
et qui est

probablement chargé de fournir quelque

sécrétion particulière; M. Cuvier n’a pu

encore découvrir ni sa nature
,
ni sa desti-

nation. Il ignore également l’usage d’une

vésicule, qui, indépendamment des vaisseaux

biliaires, verse une liqueur quelconque dans

l’estomac, et qui ne présente aucune commu-
nication directe avec le foie.

C’est sur le dos
,
vers la partie postérieure

du corps, que les branchies se font remar-

quer par leur forme rayonnante autour de

l’anus et par leur ramification. Cette position

de l’organe respiratoire détermine celle du

cœur vers la même extrémité; dans toutes

les classes d’animaux, on observe que ces

deux systèmes sont toujours situés dans le

voisinage l’un de l’autre, et l’on sent que

ce rapprochement est nécessaire pour que

le sang puisse transmettre promptement au

y
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cœur toute rinfluence que le fluide ambiant

quel qu’il soit, vient d’exercer sur lui dans

l’organe pulmonaire ou branchial.

Chacun des arbres branchiaux dans les

doris fournit au coeur un vaisseau veineux,

et l’oreillette par où s’établit cette commu-
nication se prolonge circulairement de ma-
nière à correspondre à toutes les parties do

la rosette des branchies. Le cœur et l’oreillette

sont renfermés dans un péricarde assez épais

qui forme une poche distincte de celle du

péritoine.

Le disque ventral sur lequel rampent ces

animaux est composé , ainsi que l’enveloppe

extérieure de leur corps
,
d’un grand nombre

de fibres qui s’entre-croisent dans tous les

sens. Il n’y a dans l’intérieur des chairs au-

cune plaque osseuse qui puisse indiquer les

élémens d’une coquille
,
comme on le re-

marque dans les genres suivans.

Les mœurs des doris sont encore peu
connues; on sait seulement qu’elles se nour-

rissent de mollusques
,
de vers ou de po-

lypes, qu’elles nagent dans la mer, toujours

à la proximité des rivages, et qu’elles se

fixent ordinairement sur les plantes marines

qui y croissent ou dans les cavités des ro-

chers. Ce genre peut être divisé eu deux

I 4
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sections

;
la première comprendra les espèce^

dont le corps est très -aplati, et dans les-

quelles les houppes branchiales sont rappro-
chées par leurs pédicules, de manière à
former exactement une fleur ou une étoile;

la seconde renfermera celles dont le corps

est bombé et prismatique
, et dont les bran-

chies sont disposées circulairement autour
de 1 anus en une sorte de couronne, sans

présenter aucuns rayons réguliers.

ESPECES.
Corps aplati

; branchies en forme d'étoile.

1. Doms a R g o ; doris argo .

Argus. Bohadsch. Mar. tab. 5
,
fig. 4 et 5 . — Enc.

pl. nxxxn
,
fîg. 18, 19.

Corps ovale, uni; anus entouré de bran-
chies frisées et ciliées. — Se trouve dans la

Méditerranée.

2. D. s Andale; d. solea.

Cuvier
, Annales du muséum

, tom. IV, pl. nxxiv,

fig. i
,
2.

Corps oblong, extrêmement aplati; peau
de la consistance d’un cuir. Branchies sor-

tant d’une espèce de calice, couronné par

cinq pointes épaisses, entre lesquelles passent

les ramifications.
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Cette espèce est longue de trois à quatre

pouces et large de deux. Sou pied est très-

étroit, et n’a pas le tiers de la longueur du
corps. On observe sur la peau des parties

élevées fort larges, mais peu saillantes et

des rides peu marquées. — Elle vient de

file de France.

3. D. scabre; d. scahra.

Cuvier, Annales du muséum, tom. TV", p. 466.

Corps aplati, peau un peu rude au tou-

cher , branchies finement découpées
,

et

presque entièrement cachées dans le calice

qui les entoure.

La largeur du pied est à peine le quart

de celle du corps. — Cette espèce vient de

Timor.

4. D. maculée
j

d. maculosa.

Cuvier
,
Annales du muséum

,
tom. IV, p. 466 .

Corps aplati, brun foncé, avec des taches

irrégulières
,
noirâtres. Peau hérissée de pe-

tites pointes très - âpres au toucher. Calice

des branchies sans dentelures.

M. Pérou a trouvé cette espèce à la côte

de la nouvelle Hollande, dans la baie des

chiens marins.
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5. D. verruqueüse; d . verrueosa.

£)oiîs verrucosa Lun. ? — Cuvier, Ann. du muséum,
tom. IV, pl. Lxxm

,
fîg. 4,5, 6.

Corps cou vie ri fie gros tubercules arrondis
?

saillans, et de petits placés entre les gros.

Daü' cette espèce les tentacules supérieurs
ne peuvent se retirer dans des tubes cylin-

driques,- ils sont protégés par deux feuillets

charnus, veinés intérieurement. Les bran-
ché -s ont la forme de feuilles pennées; elles

sont au nombre de quinze ou seize, séparées
jusqu a la base

, et portées sur un disque
circulaire au milieu duquel on aperçoit

Tarins sous la forme d’un petit tube. —- Celte

espèce vient de file de France.

6. D. bordée
;

d. limbata.

Cuvier, Annales du muséum, tom. IV, pl. xxxiv,

% 3.

Corps brun, marbré de noir, bordé tout

autour, ainsi que le pied, d’une bande étroite,

jaune-clair. Branchies palmées, à folioles tri-

pinnatifides.

Le dessous du corps, les tentacules su-

périeurs et les branchies sont noirs. L’extré-

mité de chaque foliole branchiale est blanche,

ainsi que la pointe des tentacules. — Celte

doris a été observée vivante à Marseille par

M. Cuvier.
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7. D. tuberculeuse ;
d. tuberculata.

Cavier, Annales du muséum
,
tom. IV, pl. dxxiv,

4 > 5 , 6.

Corps couvert de petits tubercules arrondis

et contigus les uns aux autres.

C’est à M. Fleuriau de Bellevue, natu-

raliste distingué résidant à Ja Rochelle, qu’on

doit la connoissance de cette espèce
;
elle lui

a été apportée de file de Rhé.

8. D. lisse; d. lœvis .

Cuvier
,
Annales du musieum

,
tom. IV, p. 472 .

Corps convexe dans le sens de Taxe, et

parsemé de petits points blanchâtres. Neuf
folioles distinctes aux branchies. — Cette

espèce est commune aux environs du Havre,

où elle a été observée par M. Homberg.

Corps prismatique ;
branchies en forme de

couronne.

9. D. déchirée
;

d. lacera.

Cuvier, Ann. du muséum, tom. IV, pl. ixsm,’

fig. 1.

Corps couvert de grosses vésicules
, iné-

gales et irrégulièrement placées. Bords du
manteau minces, en partie réfléchis et dé-

chiquetés. — Celte espèce , une des plus

grandes du genre
,
a été rapportée de Timor.



Ho h; I s T O I R E
10. D. A bande noire

; d. atro-marginaiûv
Cuvier

, Annales du muséum, tom. IV, p. 4^5.

Corps blanchâtre
,
pointu postérieurement

,

une ligne étroite, d un noir foncé, sur tout;

le pourtour de l’arête qui sépare le dos
des flancs. — Elle vient de Timor.

11. D. pustuleuse; d. pustulosa.

Cuvier
, Annales du muséum

,
tom. IV, p. 475.

Corps blanchâtre
,
arrondi postérieure-*

ment, et garni de papilles larges, peu élevées

,

dont le milieu présente un point enfoncé.— On la trouve aussi à Timor.
Ces trois dernières espèces, ainsi que les

doris soieci
^ scabrci

, maculosa
,
sont dues

aux recherches de M. Pérou qui promet
d’en publier une description plus détaillée,

et d’y joindre les observations intéressantes

qu’il a pu faire sur leurs mœurs.
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GENRE X X I P.

Tritonie; tritonia. PL LU, fîg. 5 .

Animal. Corps oblong
,
rampant

,
pointu postérieu-

rement , convexe en dessus
,
aplati

,
ou canaliculé

en dessous
,
ayant la bouche à une des extrémités

,

accompagnée de deux tentacules
;
branchies sail-

lantes, disposées le long des côtés du dos, en écailles

ou en tubercules, ou en panaches vasculeux.

Les tritonies doivent suivre immédiate-

ment les doris
, à cause du grand nombre

de rapports que présentent ces animaux dans

leur organisation interne
, ainsi que dans

leur forme extérieure. Ils avoient été réunis

autrefois par Linnæus et Bruguière dans le

môme genre
,
où ils formoient seulement

deux sections distinctes, mais caractérisées

d'une manière vague et souvent inexacte.

M. Cuvier (1) a le premier démontré, par

l’anatomie des uns et des autres et par leur

description détaillée et coraplette, qu’ils ont

des caractères essentiels suffisons pour per-

mettre de les séparer; ces caractères portent

principalement, ainsi que l’exigent les prin-

cipes de classification actuellement bien éta-

(i) Tableau élémentaire
, pag, 587, et annales du

muséum , tom. I
,
pag. 480,
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blis dans les sciences naturelles, sur la con-

sidération d’un organe important ;
sur la

forme et la position des branchies, qui ne

sont point dans les tritonies autour de l’anus,

comme dans les doris
, mais qui sont ran-

gées sur deux lignes le long des côtés du

dos et offrent des houppes, des feuilles ou

des panaches de formes extrêmement variées.

L’établissement de ces deux genres a été

adopté dans les ouvrages de MM. de Lamarck
et Bosc; quelques autres détails tirés de l’a-

natomie comparée achèveront de confirmer

leur existence. Nous les prendrons particu-

lièrement dans une belle et grande espèce

de nos mers, que M. Cuvier a dédiée à la

mémoire de M. Théodore Homberg, du

Hâvre, jeune naturaliste que les sciences

viennent de perdre au moment où il alloit

publier ses nombreuses et intéressantes ob-

servations.

On aperçoit ,
vers l’extrémité antérieure

du corps, deux cavités arrondies d’où sortent

les tentacules, et clans lesquelles l’animal

peut les faire rentrer à volonté, mais elles

ne peuvent se replier en totalité dans l’in-

térieur du corps comme dans les limaces.

Ces tentacules sont en forme de panaches

composés de cinq plumes, découpées comme
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ïes feuilles de fougère. Les yeux, qu’on ne
peut cependant regarder comme tels que
par analogie, consistent en deux points noirs;

ils paroissent devoir être situés sur la base
des tentacules

;
M. Cuvier, ayant observé

ranimai mort et contracté, n’a pu s’assurer
,

que par l’anatomie, de l’existence de cet

organe, sans être certain de sa position ex-
terne dans l’état vivant.

Les branchies commencent au niveau
des tentacules et forment, de chaque côté

des flancs, une ligue festonnée et ramifiée
qui se termine à la pointe de la partie pos-

térieure du corps. Sur le côté droit
, entre

cette ligne branchiale et le bourrelet, aussi

très-festonné, qui entoure le pied, il y a
deux tubercules percés, placés chacun au
tiers de la longueur du corps. Le plus près
de la tète est le plus grand; il a deux trous
servant d’issues aux parties de la génération.
Le second tubercule est un peu plus rap-
proché de l’arête supérieure; il renferme
l’anus; ainsi la position de cet orifice est

latérale et non dorsale
, comme le dit

M. Bosc (1), probablement d’après l’examen

(1) Histoire naturelle des vers ,-lom. 1
; pag. 90;

Pans, -Detterville.
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cl une espece différente de celle-ci, et qui
peut-etre ne lui seroit pas congénère. Ce
qui le feroit croire encore, c’est qu’il ajoute

que cet anus renferme des branchies pour
la respiration.

La bouche est composée de deux lèvres

charnues, ridées, saillantes, qui recouvrent
deux lames dures, fort tranchantes, servant
de mâchoires; ces lames sont placées dans
le sens de la longueur du corps; leur subs-

tance est cornée, d’un jaune-brun; elles

jouent sur une articulation élastique, située

en avant, et elles ressemblent aux deux
branches des ciseaux de tondeur

,
appelés

forces. Cette particularité dans l’organe de
la nutrition des tritonies établit encore un
caractère distinctif très - tranché entre ces

animaux et les doris qui sont munis d’une

trompe rétractile et sans dents. Il y a dans

l’intérieur de la bouche des tritonies une
langue couverte de papilles recourbées en
arrière, qui saisissent les matières alimen-

taires et les conduisent dans l’œsophage. Une
légère dilatation du canal intestinal forme

l’estomac ,* ce canal tout entier, en y corn-

prenant l’œsophage, égale à peine la lon-

gueur totale du corps de l’animal.

Le mode de circulation est analogue à

- celui
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celui des doris , sauf les différences que
doivent apporter la disposition particulière

des branchies , non réunies circulairement

autour d’un seul point, mais se prolongeant

en une ligne continue et latérale.

Tous les nerfs partent , en rayonnant

,

. d’un cerveau formé de quatre tubercules

placés en travers sur la naissance de l'oeso-

phage. 11 n’y a point d’autres centres nerr

veux dans aucune partie du corps. Les deux
ganglions qu’on retrouve dans toute cette

famille sous l’oesophage, sont à peine visibles

dans les tritonies; il est même douteux qu’ils

y existent réellement.

Ces animaux, n’ayant ni coquilles, ni

pièces osseuses intérieures, ni manteau dé-

bordant le corps, ni opercule aux branchies^

devroient présenter un système musculaire

extrêmement simple
;
aussi n’observe-t-011

que les appareils nécessaires aux mouvemens
des tentacules, de la bouche et du pied.

Cette dernière partie, en forme de disque

ovale
,

est composée d’un tissu de fibres

semblable à celui des limaces
,
et revêtue

d’une peau très -mince.
Le peu que l’on sait jusqu’à présent de

1 histoire des tritonies, prouve que leurs

Moll. Tome V. K
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moeurs sont les mêmes que celles des doris e

La nature de leur bouche étant très-différente,

fait seulement présumer que leur nourriture
n est pas la même. Elles vivent dans les fonds
vaseux

, attachées aux fucus, et on les aper-
çoit rarement à la surface de la mer. Leur
corps est souvent orné des couleurs les plus

éclatantes, qu’elles perdenf, bientôt après
leur mort. L’extrême flexibilité de toutes
leurs parties leur permet de prendre des
formes très - singulières et très- variées qui
peuvent souvent tromper l’oeil de l’obser-

vateur le plus exercé.

ESPÈCES.
1. Trïtonie d’EIomberg; tritonia Tlombergii.

Cuvier, Annales du muséum, tom. I, pi. xxxi ,

’%• i, 2 . — Limax ietriquetra ? Pallas
,
Nov. act.

pelrop. ii, tab. 5, fig. 22 . — Dori,s tetraquetra?

Gmelin. — Jmphitrite frondosal Ascanius, Act.
D 1 onllieiin

, 5 ,
pag. 1 55.

Corps oblong
,

pointu postérieurement,

à quatre faces
, séparées par des arêtes fes-

tonées; clos un peu bombé, de couleur lilas

ou gris de lin , couvert de tubercules blan-

châtres, mous et irréguliers.

Cette tri tonie habite les environs du Havre;
elle a de deux à trois pouces de long et

environ un pouce de large. Les deux faces
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latérales qui forment les flancs sont revêtues

d’une peau fine
,

fisse et blanchâtre , ainsi

que le dessous du pied.

2 . T. clavigére; t . clavigera.

Doris clavigera. Lin. -— Encyclop. pl. rxxxii

,

fïg. 7,8,9.

Corps ovale, blanc; les branchies pédi-

eellées
,
en massue

,
couleur de safran. —

*

•Se trouve dans la mer du Nord.

3. T. cervine; t . cervinci.

Doris cervina . Lin. •— Bommé, Act. uliss. 5 , pl. iî,

fig. i.

Corps cendré rougeâtre
;
huit branchies

rameuses.— Se trouve dans la mer du Nord.

4. T. couronnée
;

t. coronata .

I

Doris coronata. Lin. — Bommé
,
Act. uliss. i ,

tab. 5
,

fig. i
,
5 .

Blanche; le dessous transparent; les bran-’

chies latérales rouges seulement à la pointe.

—- 5e trouve dans la mer du Nord.

5. T. arborescente; t . arborescens!

Doris arborescens. Lin. — Bosc
,
Vers

,
tom. I

;

p. 97. — Act. Havn. 10 ,
tab. 5

,
fig. 5 .

Le dos bossu, poussant des rejetons; les

tentacules rameux. — Se trouve dans la

mer du Nord.

K a
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6. T. FEUILLE

;
t. frondosa.

Doris frondosa. Lin. — Bosc
,
Vers

,
tom. I

, p.— Ascari. Act. Dront. 5 ,
tab. 5

,
fîg. 2?

Corps ayant de chaque côté plusieurs filets

raineux. — Se trouve dans la mer de
Norvège. r

GENRE XXIIP.

Onchide ; onchidium. PL LU, fig. 6.

Animal. Corps oblong
,
rampant

j
têle munie de deux

appendices a 11 riformes et de deux* tentacules. Man-
teau débordant également de lous côtés. Bouche
antérieure. L’an ns et l’orifice de la respiration à

l’extremité postérieure eu dessous.

C’est le docteur Buchannan qui a établi

ce genre dans les Mémoires de la Société

linnéenne de Londres, tom. V, pag. îôa,

d’après un animal trouvé au Bengale sur le

typha elephantina de Roxburgh. M. Cu-
vier (i) vient d’en augmenter et d’en perfec-

tionner les caractères,' en observant un autre

individu
,
probablement appartenant à la

même espèce
,
qui fait partie des collections

du muséum, rapportées par M. Péron, na-

turaliste aüaché à la dernière expédition

(1) Amiales du muséum, tom. V, p. 37.
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des découvertes. L’extrême ressemblance

de ces mollusques, à l’extérieur, ne per-

met pas de les séparer
;
cepeudant il y a

,

dans la description des deux naturalistes
,

quelques différences assez importantes pour

exiger par la suite un nouvel examen.

L’onchidie est un gastéropode entière-

ment du
,
qui ne présente à sa partie dor-

sale qu’un manteau coriace, très -épais,

elliptique, bombé, couvert de verrues plus

ou moins petites, et débordant le pied de

toutes parts. Le pourtour de ce manteau

cache en avant la tête, à l’extrémité pos-

térieure l’anus et l’orifice de la respiration

,

et sur le côté droit un sillon servant de

conduit aux parties femelles de la gé-

nération
,
dont l’insertion est aussi près de

l’anus et du même côté. L’organe mâle est

entre deux tentacules rétractiles
, comme

ceux de la limace
,
qui accompagnent la

bouche. Cette disposition générale des or-

ganes suffit pour distinguer facilement les

onchidies d’avec les deux genres doris et

tritonie que nous venons d’examiner.

La tête est aplatie; elle se dilate antérieu-

rement en deux larges ailes charnues
;

la

bouche, située en dessous, est un trou ovale,

entouré d’un bourrelet
;

elle n’est armée ni

K 3
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de mâchoires, ni de dents, et elle ne paroît

pas pouvoir s’alonger en trompe. Une lame
cartilagineuse, sillonnée en travers, fait l’of-

fice de langue et porte
,
par ses ondulations,

les alimens dans 1 œsophage dont l’origine

est précisément au dessus d’elle.

L’organe respiratoire n’est point extérieur

ni composé
, comme dans la plupart des

gastéropodes aquatiques
, de branchies sail-

lantes en panaches ou en feuillets; il res-

semble beaucoup à celui des gastéropodes

terrestres
,
avec cette différence qu’il n’est

point situé à la partie antérieure et latérale

du corps, mais qu’il le termine au contraire

postérieurement. Les parois internes de la

cavité où pénètre l’élément ambiant
,
étant

d’une nature beaucoup plus analogue à celle

des vrais poumons qu’à celle des branchies,

pouvoient faire présumer que les oncbidies

rampoient sur la terre
, et cependant M.

Péron s’est assuré qu’ils vivent constamment

plongés dans l’eau; peut-être viennent-ils

ouvrir leur orifice à la surface, à la manière
des bulimes et des pîanorbes qui, quoique

aquatiques
,
ne respirent que de l’air en

nature.

Les organes de la digestion n’ont point

d’autre particularité intéressante que la
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présence de trois estomacs dont le premier

est un vrai gésier qui rappelle celui des

oiseaux. Le canal intestinal est deux fois et

demie plus long que le corps ;
mais un fait

très -remarquable j dont l’anatomie des on-

chidies offre jusqu’à présent le seul exemple

,

c’est la division de son foie en trois glandes

très-distinctes
,
qui ont leurs vaisseaux excré-

teurs séparés
,

et s’insérant à des endroits

différées. La nature de ces glandes est ab-

solument la même, ainsi que celle du fluide

qu’elles secrétent. Le reste de l’organisation

des principaux systèmes des onchidies pré-

sente les plus grands rapports avec les deux

genres précédées
;

il y a aussi beaucoup

d’analogie entr’eux et les aplysies, dans le

mode de leur circulation et dans la forme

et la disposition des parties femelles de la

génération.

Les deux sexes
,
comme nous l’avons in-

diqué, sont, par leur position sur le corps,

assez éloignés l’un de l’autre, mais ils sout

certainement réunis dans le même individu,

quoique M. Buchaunan ne les ait point

aperçus sur ranimai qu’il observoit
,

et qu’il

n’ait pas reconnu son hermaphroditisme.

L’ovgane mâle renferme deux pointes aiguës

Jv 4

-w
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et cornées

, dont les fonctions sont très-dif-

ficiles à déterminer
; M. Cuvier les compare

,

mais avec doule
, aux deux verges qu’on

observe dans beaucoup de lézards et de
serpens.Un point d’organisation aussi extraor-

dinaire doit fixer l’attention des naturalistes
,

et il seroit à desirer, pour l’avancement de
la science

,
qu’il fut constaté par de nouvelles

recherches.

l. Onciiidie de Péron; onchidium Peronii.

Cuvier
,
Annales du muséum

,
tom. V, pi. vx

,

fig. i
, 2 , 3.

Corps verdâtre ou noirâtre
, couvert de

petits tubercules irréguliers
; le dessous d’un

jaune pâle.

Cette espèce est, dans l’état de contrac-

tion
, longue de trois ou quatre pouces* et

large de deux pouces et demi. — Elle habite

probablement dans toute l’étendue de la mer
des Indes

; M. Péron en a rapporté des

individus de l’Ile de France, et d’autres de
File de Timor, l’une des Moluques.
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GENRE XXIVe
.

Téthis
;
tethis .

Animal. Corps obiong, charnu
,
rampant

,
bordé d’un

manteau qui s’épanouit antérieurement et s’étend

au dessus de la tête en un voile large
,
arrondi et

frangé
;
bouche s’alongeant en trompe et située

sous le voile qui couvre la tête; deux ouvertures

au côté droit du cou
,
pour la génération et la

respiration.

Les téthis sont des mollusques nus, dont

1 histoire et la description sont jusqu’à pré-

sent fort imparfaites. On sait seulement
qu’ils sont, par leurs formes et leurs habi-

tudes générales, très-voisins des aplysies, et

qu’ils 11e s’en distinguent que par l’absence

des osselets intérieurs qu’on observe dans

ce dernier genre
, et par la position des

branchies qui sont latérales et non dorsales.

Leur corps est gélatineux et presque trans-

parent ; il répand aussi, comme les aply-

sies, une liqueur particulière, mais noire

au lieu d’être rouge.

On ne peut encore rapporter à ce genre
qu’une seule espèce qui se trouve dans îa

Méditerranée, le téthis frangé, tethisfun-
tria

,
Lin.

, décrit et figuré par Bohadseh

,

mar. 64, t. 45
,

fig„ i, n. L’autre espèce.
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le tethïs leporina

, Lin.
,
paroi I; devoir' être

rangée parmi les aplysies.

GEN R E XX Ve
.

Phyllidie
;
p/iyllidia.

Animal. Corps ovale-oblong
, rampant, convexe en

dessus, et couvert d’un écusson ou manteau coriace

variqueux, tuberculeux
,
qui le déborde par-tout.

Branchies disposées en feuillets membraneux, placés

à la file les uns des autres , autour du corps, sous

le rebord du manteau.

M. Cuvier a établi ce genre
, Bulletin

des Sciences, n° 5i
, d’après un animal en-

voyé de File de la Réunion
, au muséum

d’his Loire naturelle de Paris. On voit
,
par

la forme générale de son corps et par l’ab-

sence de toute pièce calcaire, soit interne,

soit externe
,

qu’il doit être rangé parmi
les gastéropodes nus, près des doris, tri to-

nies
,

etc.
; mais que la disposition des bran-

chies feuilletées
,

triangulaires et cachées

sous le pourtour du manteau
,

lui donne
aussi des rapports très -marqués avec les

paLeiîes. La tête est surmontée de deux
tentacules coniques, et la bouche est située

à sa partie inférieure. Le manteau
,
de cou-

leur noirâtre
y

est garni de grosses varices
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noueuses et jaunâtres. Tels sont jusqu’à

présent les seuls détails qui aient été publiés

sur ce nouveau genre; M. Cuvier se pro-

pose d’en completter la description et do

déterminer la place qu’il doit occuper dans

la filiation naturelle de cette famille.

GENRE XXVIe
.

Scyliæe
;
scyllœa. PI. LU, fig. 7 .

Animal. Corps oblong
,
presque cylindrique, avec une

longue queue pointue; bouclie à l’extrémité anté-

rieure
,
accompagnée de tentacules non rétractiles;

l’anus latéral et trois paires de branchies digitées

sur les côtés.

Nous suivrons
,

dans l’exposition de ce

genre, la description publiée par M. Bosc,

dans son Histoire des Vers, tqm. 1
,
pag. 85;

elle a été faite d’après des animaux ma-
rins qu’il a rencontrés clans ses voyages ,

et elle a été confirmée depuis par les natu-

ralistes de la dernière expédition des décou-

vertes, qui ont eu l’occasion de les observer

vivans. Lamartioière avoit déjà donné une

description et une figure de la scyllée dans

larelation du voyage de la Peyrouse, pag. 20
,

fig. xv, xvi, mais l’une et l’autre sont très-

imparfaites. Le mollusque que Linnæus avoit
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pris pour type de son genre scyîlœa

, qu’il

a nommé scjllœa pelasgica, semble offrir

quelques rapports avec la scyllée de M. Bosc;
cependant comme il n’a point été revu de-
puis le naturaliste Suédois

, il est encore
trop peu connu pour qu’on puisse le com-
prendre dans le même genre. La faculté

très -remarquable de pouvoir se fixer par
son dos sur les corps durs

, indique une
organisation et des mœurs particulières qui
s’opposent probablement à cette réunion.

Les scyllées diffèrent des doris
, tritonies

et autres de la meme famille
,
par leur corps

plus étroit, plus alongé
, terminé par une

queue longue et pointue
, sur-tout par la

disposition des tentacules du corps qui se

présentent latéralement sous la forme de

bras palmés, et qui font probablement l’of-

fice de branchies. Ces bras
, ainsi que la

forme générale
, leur donnent une sorte

de ressemblance avec les salamandres, dont

elles ont de plus les mouvemens lents et

gauches. La tête est cylindrique, arrondie

pardevant
, bleuâtre, portant quatre ten-

tacules peu alongés et piliformes. La bouche
présente un tube court

, perpendiculaire
,

situé inférieurement et en avant. Il y a ,

sur les côtés du corps, trois paires de ten-
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tacules digités
; la paire la plus voisine de

îa tête est la plus grande; elle est portée

sur un pédicule élargi à son sommet
, et

duquel sort un rang de quatorze branches

ou digitations inégales, dont les deux du
milieu sont les plus longues; le pédicule

qui porte la seconde paire est plus court,

et fournît dix tentacules; la troisième paire

est sessile et n’en a que cinq. Toutes ces

digitations sont cylindriques
,
pointues, cou-

leur de perle et bleues à leur base et à
leur sommet. L’anus a son orifice dans un
tubercule situé

, d’après M. Bosc, sur le

côté gauche
,
entre le premier et le second

bras. Le dessous de l’animal est blanc, avec
une tache brunâtre au milieu

,
qui indique

îa place de l’estomac lorsqu’il est plein d’ali-

mens.

i. Scyllée nacrée
;
scyllœa margaritacea.

Bosc, Vers, tom, I, pl. ni, fig. 5. —, Bory de
Saint - Vincent

,
Voyage aux îles d’Afrique, Atlas

pl. vi, fig. i.

Corps blanc argenté; la queue, îa base

et la pointe des tentacules latéraux
, ainsi

que deux larges bandes sur le dos
,

d’un
bleu brillant.

Ce mollusque est remarquable par Télé-
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gance de sa forme et l’éclat de ses couleurs.

11 vient nager, dans les momens de calme r

à la surface de l’eau. —-On le trouve dans

les mers des pays chauds
, mais toujours

très- loin des côtes. Sa longueur totale est

de neuf lignes.

GE^TRE XXVII e
.

Aplysie ;
aplysia. PL LÏI

, Fig. 8.

Animal. Corps ovale, oblong
,
convexe, bordé de

chaque côté d’une large membrane qui se recourbe

sur le dos
j
tète garnie de quatre tentacules

•, yeux
situés à la base des tentacules supérieurs. Un écusson

sur le dos recouvrant les branchies
,

et contenant

une pièce cornéeÿ. Anus au dessus de l’extrémité

du dos.
y 4

Les apîysies sont des mollusques marins,

entièrement nus à l'extérieur, qui ressem-

blent beaucoup, par les habitudes et la forme

générale du corps, à nos limaces terrestres.

Les anciens les connoissoient sous le nom
de lièvre marin

, et leur attribuoienf des

propriétés tellement dangereuses
,

qu’ils

évitaient non seulement de les toucher,

mais même de les regarder. Aristote ne

parle pas de cet animal. Pline ne donne

aucun détail sur ses caractères distinctifs,

et s’appesantit beaucoup sur ses qualités
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mal-faisantés; il observe seulement que c'est

une niasse informe qui n'a du lièvre terrestre

que la couleur. Dioscoride l'avoit comparé
à un petit calmar, et Elien à un limaçon

privé de sa coquille. Il étoit impossible à
cette époque d'éclaircir davantage l’histoire

des aplysies, parce que, indépendamment
de la terreur qu’ils inspiraient généralement,

ceux qui en auraient fait la recherche se

seraient rendus suspects de magie et d'em-

poisonnement. Cependant Apulée, franchis-

sant les scrupules et les craintes de ses com-
patriotes

,
parvint à s'en procurer quelques

individus et put les étudier; c'est aussi dans

sa description que nous trouvons les pre-

miers traits caractéristiques qui peuvent nous
faire reconnoître l’animal dont nous nous
occupons. «Ha, dit -il , une propriété bien

extraordinaire et qui a été ignorée de nos

prédécesseurs : c’est qu'étant d’ailleurs dé-

pourvu d'os
,

il en a cependant dans son

ventre (gésier) douze petits, pareils à des

osselets ou astragales de cochon, attachés et

liés ensemble ».

Parmi les modernes, Rondelet est le pre-
mier quirapporta le lièvre marin aux aplysies,

et qui leur en ait donné le nom. Linnæus ne
les a peut-être connus d'abord que par le s.

[
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figures de Rondelet

,
et par celles de Fabius

Columua ; mais sans trop expliquer pourquoi
il rangea dans ses premières éditions le lièvre

marin parmi les Iernées, ensuite parmi les

télhis; enfin il en forma un nouveau genre
sous le nom de lapljsia

,

en lui donnant les

caractères observés par Bohadsch, en Italie.

C est à ce dernier naturaliste que nous de-

vons les premières connoissances anatomi-
ques un peu exactes de ces curieux animaux;
son travail, insuffisant sous plusieurs rap-
ports, vient d être completté et perfectionné

par M. Cuvier dans un excellent mémoire
inséré, vol. II, pag. 287, des Annales du
muséum, et qu’il a accompagné de dessins

très - détaillés, faits par lui -même d’après

nature ,
lors de son séjour à Marseille. Il

résulte de ses observations que les préjugés

des anciens sur les aplysies sont absolument

contraires à la réalité des faits, et qu’ils

sont la suite de l'habitude que les hommes
ont d’attribuer clés qualités rnal-faisantes aux

animaux marins dont la forme est extraor-

dinaire et désagréable, sur-tout à ceux qui

ne leur servent pas de nourriture. Que de

fables n’a -t -on pas débitées sur Jes orties

de mer et les anémones de mer? La figure

et l’odeur dégoûtante des aplysies suffisent

/-d’ailleurs
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bailleurs pour qu’on soit pluïôt disposé à
les fuir qu'à s'en approcher. La propriété

de faire tomber les poils des parties du
corps sur lesquelles on les applique, n’est

pas plus constatée
; les liqueurs qu’elles ré-

pandentn’ont aucune âcreté bien prononcée,’
ainsi que M. Cuvier s’en est assuré.

Les aplysies, étant très-llexibles dans tous
les sens

, peuvent prendre
,
quand elles

marchent, des formes extrêmement varia-
bles. Lorsqu elles sont en repos, leur figure

générale rappelle assez celle d’un lièvre ra-
massé sur ses quatre pieds rapprochés. Leurs
tentacules supérieurs représentent les oreilles,’

et leur museau est presque fendu comme
celui de ce quadrupède.

Le corps aplati en dessous
,
pour former

un pied long et étroit, est bombé en dessus.’

Il porte un cou plus ou moins alongé, sui-
vant les espèces, à l’extrémité duquel est la
tete, seule partie qui dépasse les bords du
pied. Ces bords sont charnus, et se dressent
tout autour de 1 animal qui peut à volonté
les replier ou les développer plus ou moins,
et même croiser tout à fait chaque côté
î un sur 1 autre. Sur le dos et entre ces re-
bords, est placée une pièce demi-circulaire,
fixée par son côté gauche seulement, mobile

Moll. Tome Y. L
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comme un couvercle à charnière, et dont

le bord, flexible au gré de l’animal, peut

souvent s’alonger en une espèce de demi-
canal qui lui sert à conduire l’eau aux bran-

chies piacées sous ce couvercle. L’anus est

situé à l’extrémité postérieure de l’attache

de cette pièce mobile. La substance même
de l’opercule des branchies contient abon-

damment
,
autour de son bord libre

,
une

Jiqueur ronge pourpre très - intense
,
que

l’animal répand pour peu qu’on le contrarie,

sur-tout lorsqu’on le met dans l’eau douce;
elle sort probablement en transsudant au
travers des pores de la peau. Une grande

aplysie fournit assez de cette couleur pour

teindre plusieurs seaux d’eau (i). M. Cuvier

(i) M. Fleuriau de Bellevue, naturaliste connu par

plusieurs travaux iraportans sur diverses parties de

l’histoire naturelle, et qui s’occupe avec zèle de

l’étude, trop négligée jusqu’à présent, des mollusques

marins qu’on trouve sur les côtes de France, a bien

voulu me communiquer quelques observations nou-

velles sur les aplysies et quelques essais sur la nature

chimique de la liqueur colorante qu’ils répandent.

Ce genre
,
qu’on croyoit n’appartenir qu’à la mer

Méditerranée
,
habite aussi les bords de l’Océan

;
il

en a reconnu plusieurs espèces dans les environs de

la Rochelle
,
dont la plupart appartiennent à l’espèce
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pense que la véritable pourpre, si célèbre

chez les anciens, étoit retirée d’animaux

analogues
,

ainsi que de quelques espèces

de murex, munies d’organes semblables, et

qu’elle n’étoit pas contenue
, comme plu-

sieurs naturalistes l’ont supposé, dans une

punctata
,
et un individu à celle décrite par Bohadsch.

Sans être très-communs sur ces rivages
,
ces animaux

y sont assez connus pour y porter un nom spécial,

celui de chat de mer. Ceux qu’il a recueillis avoient

jnsqu’à^six pouces de longueur
,
dans leué plus grand

développement. Ces aplysies ne causent aucun mal à

ceux qui les touchent, et n’ont pas même l’odeur

nauséabonde et fétide qu’on attribue à l’aplysic dépi-

lante. Voici les expériences qu’il a faites sur la belle

couleur que fournissent les bords de l’opercule des

branchies.

«Cette liqueur, dit-il, est d’un rouge - pourpre

très -vif; elle passe ensuite, mais seulement après

plusieurs heures d’exposition à l’air
,
au rouge de vin

et de là au rouge d’ocre très-pâle. Etendue dans l’eauet

soumise à quelques réactifs , elle a présenté les obser-

vations suivantes : les acides acéteux
, nitrique ,

sul-

furique et muriatique augmentoient singulièrement

l’intensité delà couleur, et ce qui est remarquable
,

la restituoient même lorsqu’elle étoit presquVntiè-

rement dissipée; mais ett effet n’avoit que quelques

heures de durée, lorsqu'il étoit produit par les acides

acéteux et nitrique
,
tandis que par l’acide sulfurique

il s’est maintenu pendant plusieurs jours d’exposition

L 2
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petite bourse placée dans le voisinage de®
organes de la génération.

Outre cette liqueur, les apîysies en ré-
pandent une autre blanchâtre, puante; c’est

celle que particulièrement on regardoit

comme pernicieuse; elle sort par un trou
situé entre l’extrémité antérieure de l’attache

du couvercle
, et celle correspondante du

rebord membraneux du côté droit. Cette

même issue sert aussi de passage pour les

oeufs.

La bouche est fendue sous la tête longi-

tudinalement ; elle ne renferme point de
mâchoires solides et tranchantes; seulement
chaque lèvre est garantie par une plaque

cartilagineuse, mince et lisse. La déglutition

consiste
, comme dans les sèches et dans

quelques-uns des genres précédons, dans

les mouvemens d’ondulation d’une mem-
brane intérieure, cartilagineuse, armée de

à l'air, et même au grand soleil. L’acide sulfurique

fixoit réellement la couleur.

» Le carbonate de potasse, l’ammoniaque et le

sulfate d’alumine, au contraire, diminuent sensible-

ment la vivacité de cette couleur et la changent eu

aurore foible. Ne pourroit-on pas présumer qu’un

acide
,
qui s’évapore facilement

,
prédomine dans la

liqueur que rejettent ces animaux ? »
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très -petits crochets, dont les pointes sont

dirigées en arrière.

La tête a son bord antérieur divisé en
deux parties qui forment latéralement deux
espèces de tentacules plus ou moins exten-

sibles, coniques, membraneux et comprimés.
Elle porte en dessus

, et plus en arrière
,
deux

autres tentacules coniques, également con-

tractiles
, mais que l’animal ne peut faire

rentrer entièrement dans le corps
,
comme

le font les limaces. Ce sont ces deux tenta-

cules, qui, étant naturellement pliés à leur

extrémité
, ont quelques rapports avec la

forme d’une oreille de quadrupède. A leur

base antérieure sont les yeux qui ne pré-
sentent que deux petits points noirs.

L’opercule des branchies contient, dans
son épaisseur, une pièce cornée, mince,
flexible, demi - transparente, et très- sem-
blable, pour la substance, à l’épée du calmar.
Cette pièce n’a aucune adhérence aux par-
ties voisines

; elle nous donne le premier
exemple d’un rudiment de coquille

, dont
nous allons suivre toutes les dégradations
dans les genres suivans, jusqu’aux véritables

coquilles calcaires
, tant internes qu’externes.

Les branchies flottent sous l’opercule
, et

présentent des feuillets divisés à l’infini
, dont

L 5

'(



366 HISTOIRE
Fattache a lieu sur les deux faces d'une

membrane coupée en demi - croissant. Le
coeur, enveloppé de son péricarde, se trouve

sous leur partie antérieure. Ce qu’il y a de

plus remarquable dans le système de la cir-

culation des aplysies, c’est qu’il résulte, des

observations de M. Cuvier (1) ,
que les vais-

seaux qui portent le sang aux branchies

communiquent à la cavité abdominale, que

les fluides épanchés dans cette cavité peu-

vent se mêler directement dans la masse

du sang, et être portés aux branchies, et

que par conséquent les veines font l’office de

vaisseaux absorbans. Cette organisation se

trouve encore plus prononcée dans les der-

nières classes d’animaux qui suivent celle

des mollusques dans l’échelle des êtres, no-

tamment dans celle des insectes, qui même
ne présentent plus de vaisseaux particuliers

pour contenir le fluide nourricier.

L’œsophage, d’abord étroit, forme en se

dilatant subitement un premier estomac ou

jabot à parois minces, non glanduleuses; il

est ordinairement un peu contourné en

spirale. Vient ensuite le gésier ;
c’est un sac

cylindrique, court, et à parois musculaires

(i) Voyez Annales du muséum, tom. II
, p. 299-
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très-robustes. 11 renferme des petits os demi-
cartilagineux qui

,
par leur forme et leur

disposition
,
doivent broyer les alimens avec

force. 11 y en a douze grands
,
placés en

quinconce sur trois rangs, ressemblant à des

pyramides à base rhomboïdale
,
à sommet

partagé en deux ou trois pointes mousses,

et plusieurs autres plus petits rangés sur le

bord supérieur du gésier. Ces os ont une
très-foible adhérence avec la veloutée qui les

porte; ils se touchent par leurs pointes, de

manière à ne laisser entr’eux que très-peu

d’espace pour le passage des alimens. Ce sont

eux dont il est question dans Apulée. Le
genre bullée est le seul qui renferme dans

l’intérieur de son estomac des pièces osseuses

à peu près semblables.

Le troisième estomac , de la largeur du
jabot, offre une armure aussi singulière que
celle du gésier. L’un des côtés de sa sur-

face interne est garni de petits crochets

pointus, dirigés vers le gésier; leur fonction

est assez difficile à déterminer; peut-être
servent -ils à arrêter les alimens qui n’au-

roient pas été suffisamment triturés par les

osselets dont nous venons de parler.

Le cæcum est aussi long que le gésier où
il aboutit; son orifice est entre deux crêtes

L 4
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saillantes en dedans, membraneuses

,
situées

pi ès du pylore. 11 est entièrement caché

dans le foie; son diamètre est fort petit, et

il n'a dans l’intérieur ni valvules, ni pa-

pilles. Le canal intestinal n’en présente pas

non plus; ce dernier, après s’être contourné

deux fois, embrassé par les lobes du foie,

se rend à l’anus par un rectum transversal*

Les excrémens sont des fiîamens minces

,

très-alongés
,
cylindriques, et comme arti-

culés. Le foie forme trois masses principales

d’un brun verdâtre foncé.

Les parties de la génération sont disposées

d’une manière très-remarquable; les organes

mâles et femelles, quoique réunis sur le

même individu
,
comme dans la plupart

des mollusques gastéropodes, ont cela de

particulier, qu’au lieu d’être rapprochés et

d’avoir la même issue, comme nous en avons

déjà eu plusieurs exemples, ils occupent

les deux extrémités du corps; la verge d’un

côté, près de la tête, l’ovaire et le testicule

de l’autre; et les oeufs et la semence ont un
contact nécessaire avant de sortir du corps.

Le genre onchidie nous a offert une sem-

blable séparation des deux sexes. La verge

se déroule par un trou situé au côté droit

,

sous le tentacule antérieur; elle n’est point
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percée, ce qui s’observe aussi dans le plus

grand nombre des genres de cette famille;

mais un sillon assez profond
, creusé à la

surface du corps
, vient de l’oriffce des œuls

,

a la base de la verge, sur laquelle il se pro-
longe. Ce sillon est la seule communication
qu’il y ait entre les parties qui constituent

chaque sexe. La verge se termine par un
filet blanc et mince; l’animal en mourant
la pousse ordinairement au dehors. Il seroit

a desirer qu’un naturaliste exércé observât
1 accouplement des aplysies, afin de s’assurer

de la manière
, encore fort douteuse, dont

ces animaux se fécondent, et de déterminer
les véritables fonctions de chaque organe.

Les cinq ganglions principaux qui com-
posent le système nerveux, sont remar-
quables par leur substance grenue

, rou-
geâtre, et parce qu’ils sont enveloppés, ainsi

que les nerfs qui en sortent, de gaines mem-
braneuses très-larges. Du reste ce système
est à peu près le même que celui des autres

animaux de cet ordre.

Le corps des aplysies est garni d’un grand
nombre de faisceaux de muscles qui se croi-
sent dans toutes les directions. Lorsque l’a-

nimal veut avancer, il fixe successivement
au sol

, par la contraction et la dilatation
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de ces muscles, les diverses parties du disque

ventral qui lui sert de pied. D’après quelques
observateurs, ces mollusques étendent dans
les eaux de la mer les membranes qui en-
tourent leur corps, et nagent au moyen des

ondulations dont elles sont susceptibles. Ils

peuvent aussi venir se suspendre à la sur-

face de l’eau
, et s’y tenir dans une posi-

tion renversée, à la manière des bulimes

d’eau douce. Les aplysies habitent de pré-
férence les fonds vaseux ; elles vivent de
fucus, d’algues, de petits crabes, et de pe-

tits coquillages dont on trouve souvent des

fragmens dans le premier estomac.

ESPÈCES.
i. Aplvsie dépilante; aplysia depilans .

Rondel. p. 377.— Bohadsch, Marin. 3 , tab. 1, 2, 3 .

*— Brug. Enc. pl. lxxxiii et lxxxiv. — Bosc
,
Vers,

t. I, p. 60 ,
pl. 11, fig. 5 .— valg. lièvre de mer

,
chat

de mer.

Corps ridé , de couleur livide , nuancé

par-tout de brun noirâtre. Extrémité pos-

térieure obtuse.

Il paroît que c’est cette espèce dont il

est fait mention dans les ouvrages des anciens

sous le nom de lièvre marin. — Se trouve

dans la Méditerranée
,
ainsi que sur les côtes
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de l’Océan
, d'après l’observation de M. Fleu-

riau de Bellevue.

2. A. chameau ;
cl. camelus.

Cuvier
,
Annales du muséum

,
tom. II

,
pag. 29$ ,

pi - 1
> % •

Corps lisse et blanchâtre; extrémité pos-

térieure pointue. Cou excessivement long.

On ignore dans quelles mers habite cette

espèce.

5 . A. blanche; a. alha.

Cuvier, Annales du muséum
,
tom. II, pag. 2g5 ,

pl. 1 ,
fig. 6.

Corps blanc, pointu en arrière; cou extrê-

mement court.

Cette espèce et la précédente n’ont point

de trou à la membrane supérieure de l’o-

percule des branchies; ce qui la distingue

de l’espèce suivante. M. Cuvier à qui nous
en devons la connoissance

, 11’ayant pu les

observer que conservés dans l’esprit de vin

,

n’ose décider si ce sont des espèces distinctes

ou seulement des variétés de l’apîysie dépi-

îante. —
< On ne sait point encore dans quelle

mer se trouve l’aplysie blanche.
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4* A. ponctuée; a. punctata'.

Cuvier, Ann. du muséum, tom. II, p. igr) et

suiv. pl> i, % 2 , 3,4, 5.

Corps d’un noir pourpre tout parsemé de
points pâles.

Hans cette espèce le rebord du pied qui

entoure le corps est extrêmement haut,

sur-tout en arrière; le couvercle des bran-

chies offre un trou assez grand et de forme
ovale

;
les tentacules supérieurs sont plus

longs que dans les espèces précédentes. —
Elfe est très - commune sur les rivages de

la Méditerranée où elle vit sous les pierres

,

dans les trous des rochers, ou dans les creux

du sable. Elle rampe avec lenteur et ne

sort que pour chercher sa nourriture. Lors-

qu’elle nage elle se garantit de ses ennemis,

en obscurcissant l’eau par l’émission de sa

liqueur colorante, comme le font les sèches

au moyen de l’humeur noire qu’elles ren-

ferment. Cette espèce est très-féconde; elle

pullule dès le mois de janvier, et n’est pas

plus d’un mois au deux à prendre tout son

accroissement. M. Fleuriau de Bellevue l’a

aussi trouvée dans les environs de la Ro-
chelle.

)
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5. A. fasciée; a. fasciata.

Poiret, Voyage en Barbarie, tom. Il, pag. 2 . —
Cuvier, Annales du muséum, tom. II, pag. 2y5,
pl. 11 ,

ni
, îv.

Corps noir; bords de la membrane et les

tentacules d’un rouge vermillon.

Cette espèce est plus grande que la pré-

cédente; elle se trouve aussi dans la mer
Méditerranée, et elle a les mêmes habitudes.’

Elle pullule dans le mois de mars.

6. A. verte; a. viridis.

Bosc
,
Vers, tom. I

,
pag. 62, 65

, 64; pl. 11, fîg. 4 >

âe grandeur naturelle.

Corps verd, plus pâle sur les bords, fine-

ment ponctué de rouge; deux tentacules.

Cette espèce est très -différente des pré-
cédentes, parce quelle a les yeux situés

derrière les tentacules supérieurs. M. Bosc,
qui l’a décrite le premier, présume qu’elle

ne renferme intérieurement aucune pièce
osseuse, et qu’elle pourroit former le passage
des doris aux aplysies. — Ce naturaliste l’a

observee sur les côtes de l’Amérique sep-
tentrionale

, dans la baie de Charleston; elle

habite les fonds vaseux,
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GENRE XXVIIIe

.

Limace; Umax. PL LU, Fig. 9.

Animal. Corps oblong
, rampant ,

ayant le dos pourvu

d’un écusson coriace
,
contenant un osselet libre.

Tête munie de quatre tentacules, rétractiles en

totalité
,
dont les deux plus longs portent chacun,

un œil à leur extrémité. Des ouvertures, au côté

droit du cou
;
l’une servant de conduit aérien pour

la respiration
,

et les autres donnant issue aux

parties de la génération et aux excrémens.

Le genre limace est le seul de la famille

des gastéropodes entièrement nus
, dont

toutes les espèces soient terrestres. Ces ani-

maux, quoique très-communs par-tout, et

quelquefois même tellement abondans qu’ils

deviennent nuisibles aux agriculteurs, sont

encore moins bien connus qu’un grand

nombre de mollusques marins, pour la plu-

part rares ou étrangers , et dont les hommes
n’ont rien à redouter. Il seroit cependant

essentiel d’étudier avec soin leurs mœurs,
leurs habitudes, afin de pouvoir s’opposer

avec avantage anx dégâts qu’ils font souvent

dans les champs et sur-tout dans les vergers

et les jardins. .Draparnaud, professeur à

Montpellier , naturaliste zélé que la mort

vient d’enlever au milieu de ses recherches,



DES GASTEROPODES. 175
s’étoit particulièrement occupé de cet objet.

II avoit déterminé, avec précision, beaucoup
d espèces confondues jusqu’à présent, et avoit
recueilli un grand nombre d’observations et
de détails intéressans sur l’histoire de cha-
cune d’elles. Le Prodrome qu’il a donné
de sa classification générale des mollusques
terrestres et fluviatiles de la France

,
doit

faire vivement desirer la publication de la

totalité de ses travaux.

Le corps des limaces est, en général,
alongé, arrondi cylindriquement en dessus,
et aplati en dessous pour former le pied ;

il est couvert dune peau plus ou moins
conace

, unie, ou sillonnée
, ou tubercu-

leuse, en raison des espèces. On remarque
sur le dos une partie saillante, plus dure
que le reste de l’enveloppe

; cette partie,
qu’on appelle écusson

, contienl intérieure-

ment une petite plaque
,
non adhérente aux

tégumens
, demi-cornée

,
demi - friable

, et
analogue à celle de l’opercule branchial des
apiysies ,* mais elle n’est point

, comme dans
ce dernier genre, renfermée dans un lobe
charnu mobile sur un de ses côtés, de ma-
nière à pouvoir donner passage aux bran-
cnies ou a les recouvrir entièrement. L’or-
gane respiratoire des limaces est dans l’in-



,/

176 HISTOIRE
térieur du corps, et l’air y pénètre par une
ouverture placée au côté droit du tronc.

L’anus est au bord postérieur de cette ou-

verture. f

L’organisation interne des limaces est à
peu près semblable à celle des hélices ter-

restres ou escargots, dont ces animaux ne
diffèrent même que par le défaut de coquille

extérieure. Leur tête est surmontée, comme
celle des hélices , de quatre tentacules iné-

gaux qui peuvent rentrer en totalité dans

le corps
, et en ressortent en se déroulant

comme les doigts d’un gant. Les deux su-

périeurs, les plus longs, portent chacun à

leur extrémité un petit point noir qu’on

suppose être l’œil. Leur bouche est armée
d’une forte mâchoire d’une seule pièce , en

forme de croissant
,
propre à entamer les

différentes parties des végétaux qu’elles atta-

quent. L’orifice des parties de la génération

est sur le côté droit du cou, près du ten-

tacule
;

il donne passage aux deux sexes

jéunis, et chaque individu est fécondant et

fécondé en même tems. Les organes mâles

se déroulent au dehors pour l’accouplement

,

par un mécanisme semblable à celui qui

fait sortir les tentacules
; ils s’entrelacent l’un

avec l’autre et se gonflent considérablement.

On

\
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Qn ue sait pas si cet acte est accompagné
de la piquure irritante d’un dard calcaire,

préliminaire quon observe dans toutes les

espèces d’hélices. Les limaces pondent peu
de jours après avoir été fécondées

;
leurs

eeuls sont ovales et en assez grand nombre.
Ils sont déposés, à plusieurs reprises et à
différentes places, dans la terre, dans des

lieux humides et ombragés, où cinq ou six

jours suffisent pour les faire éclore.

Le corps de ces animaux exprime, à la

moindre*contraction
,
une humeur glutineuse

qui les fixe davantage aux surfaces sur les-

quelles ils rampent
; cette bave

, devenue
friable et luisante en se séchant, indique la

trace qu’ils ont suivie. Les irrifans
, tels que

îe sel, le tabac, les font mourir en aug-
mentant beaucoup la sortie de cette matière.

Comme ils n’ont point de coquille pour
s’abriter, la très -grande chaleur produit
aussi sur eux le même effet; ils enflent alors,

se roidissent et finissent par périr. Peu de
lems apres la mort les limaces subissent une
décomposition complette, et se résolvent en
une matière visqueuse de la couleur de l’ani-

mal. 11 seroit intéressant deconnoître la cause
de cette prompte destruction des parties

Moll. Tome V. M
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solides

, et d’examiner la nature de la Ii-°

queur qu elle produit.

Les limaces habitent particulièrement dans
les climats tempérés; elles se plaisent dans
les prés, dans les bois humides, sous les

pierres , dans les fentes des rochers, et dans
tous les lieux sombres et humides. On en
connoît un assez grand nombre d’espèces,

dont les individus se multiplient extrême-
ment lorsqu’elles se trouvent dans des cir-

constances favorables. Leur nourriture est

en général végétale; elles rongent indistincte-

ment
,
comme les hélices

,
presque toutes

les plantes, sur-tout lorsqu’elles sont encore

tendres, les bourgeons des arbres, les fruits,

les champignons; mais on les trouve quel-

quefois aussi sur les charognes. Les meilleurs

moyens pour prévenir ou arrêter les ravages

qu’elles font dans les cultures, particulière-

ment dans les saisons pluvieuses, sont de

couvrir la terre, ou d’entourer les lieux

qu’on veut préserver de cendres, de chaux
éteinte, ou simplement de sable fin; ces

corps pulvéruîens s’attachent à leurs pieds
^

les gênent dans leur marche et les écartent.

On devroit aussi préparer dans le voisinage

des semis, des jeunes plantations, des espa-

liers
, pour lesquels elles sont fort à redouter.
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des planches
,

des dalles de pierres
,

qui

puissent leur servir d’abri
, et sous lesquels

on est sûr d’en trouver un certain nombre
pendant la grande chaleur du jour. Comme
elles ne présentent aucun moyen de défense

et que leur marche est extrêmement lente,

les oiseaux, les reptiles, et quelques qua-
drupèdes en détruisent une assez grande

quantité.

Plusieurs parties du corps d’un grand

nombre de mollusques de cette classe peu-,

vent se reproduire lorsqu’elles ont été cou-

pées. Spallanzani a avancé le premier que
même la tête des limaces et des hélices

terrestres jouissoit de cette étonnante faculté.

Mais les physiologistes, qui se sont occupés

de répéter ses expériences, ont prouvé que
cette reproduction ne peut avoir lieu que
lorsqu’on n’a retranché que les tentacules

ou les parties de l’exlrémité antérieure,

voisine de la bouche, et que l’animal meurt
nécessairement lorsque le premier ganglion,

qui constitue le cerveau, a été enlevé. La
prompte contraction de l’animal, au mo-
ment de l’opération

, fait retirer cette partie

dans l’intérieur du corps, et ne permet sou-

vent de couper que des chairs, ce qui a pu
induire en erreur les observateurs.

M 2
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Les îimaces ne servent point de nourri-

ture aux hommes
,

quoiqu’elles puissent

probablement, après les préparations con-
venables, présenter un aliment aussi sup-

portable que quelques espèces d’hélices re-

gardées comme comestibles dans plusieurs

pays
; mais elles nous offrent d’autres rap-

ports d’utilité. La médecine a su tirer parti

de leurs propriétés rafraîchissantes, humec-
tantes et pectorales; on les emploie dans
les maladies de poitrine

,
contre la toux et

les crachemens de sang; cependant on leur

substitue ordinairement les hélices qui pro-
duisent les mêmes effets

,
parce qu’elles se

ramassent et se conservent plus facilement.

ESPECES.
i. Limace jayet ; Umax gagates.

Draparnaud, Tabl. des moll. de la France
, p. 100.

Corps noir, très-lisse, très-luisant.

Cette espece a une forme plus grêle que
les suivantes.— On la trouve dans la France
méridionale, dans les sentiers.

2 . L. noirâtre; l. ater. Lin.

Mail. Verni, hist. 200. — List, anini. atigl. tab. 2,
fig. 17. — Idem. Concb. ex ed. Huddesfordi

,
lab. 101

,

%• 102. — Dargen. lab. 2S
,
fig. 28.

Corps noirâtre, rugueux.
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Elle habite les pays tempérés de l’Europe,

dans les lieux ombragés et les bois humides.

3 . L. rousse ;
l. rufus. Lin.

Limax ater. «L Mull. Verm. liist. 200. — Limax
succineus. Mull. Verm. liist. 2o3. — Lister. Concli.

tab. 101 ,
A

,
fig. io5 .

Corps roussâtre, rugueux, blanchâtre en

dessous.

Les œufs de cette espèce ont une cou-

leur bleue. — Se trouve en Europe
,
dans

les lieux ombragés. C’est une des plus com-
munes aux environs de Paris.

4 - L. grise; l. cinereus.

lÀmcix maximus. Lin. — Mull. Verm. liist. 202.

— Lister. Concli. tab. 101, A, fig. io4. — Dargenv.

tab. 28 ,
fig. 3 1.

Corps gris, alongé, taché de noir.

Se trouve en Europe, dans les bois hu-
mides. il y en a une variété sans tache.

5 . L. agreste
;

l. agresiis. Lin.

Mull. Verm. liist. 204. — Lister, tab. ior,fig. ior:

— Dargen. pl. xxvm
,
fig. 27.

Corps pâle; tentacules noirâtres.

Cette espèce est la plus commune de

toutes, et celle qui fait le plus de tort aux
cultures. Son corps répand en grande abon-

dance une mucosité qui est assez visqueuse

M 3
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pour qu’elle puisse s’y suspendre et descendre
des arbres à la manière des araignées. Il y
a quelques variétés dont les couleurs sont

plus ou moins foncées. — Se trouve dans
les vergers, les jardins, dans les lieux hu-
mides.

,

6. L. maruinée ,* l. marginatus.

Mull. Verra, hist. 206. — Draparnaud
,
Tabl. des

ïmoII. de la France
,
p. io3.

Corps grisâtre; bande noire de chaque
côté du dos.

Se trouve dans les lieux humides et om-
bragés.

7. E. tachetée; /. variegains.

Draparnaud
,
Tabl. des nioll. de la France

, p. I03.

Corps jaunâtre, tacheté de noirâtre; ten-

tacules bleuâtres.

Cette espèce est assez rare; les taches de
son corps sont peu foncées et forment comme
une espèce de réseau. Les yeux sont noirs.

— Elle habite la France méridionale, dans

les jardins.

8. L. réticulée
;

l. reliculatus .

Mull. Verra, hist. 207. — Draparnaud
,
Tabl. des

inoîl. de la France, p. io3 . — Schæff. Vers, 1
,
tab. r,

et tab. 2 ,
fig. 1 , 5.

Corps brunâtre; points noirs sur le dos
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et l’écusson
;
de petites lignes noires sur le

corps.

Se trouve en France et en Allemagne

,

dans les lieux humides.

9. L. gélatineuse
;

l. tenellus.

Muller, Verra, hist. 210. — Draparnaud, Tabl.

des moll. de la France, p. io4 -

Corps pâle, verdâtre; tête et tentacules

noirâtres.

Se trouve dans les lieux ombragés et

humides.

10. L. brune; l. brunneus.

Draparnaud
, Tabl. des moll. de la France

, p. io4 o

Corps brun
,
noirâtre , légèrement ridée ;

cou un peu plus long que le manteau.

Le manteau est plus pâle et comme jau-

nâtre à sa partie postérieure, sur-tout du
côté gauche. Il est marqué de fines rides

transversales, tandis que le corps est ridé

longitudinalement. Les tentacules sont courts.

Le cou sort un peu hors du manteau
,
quand

ranimai marche. — Cette espèce habite la

France méridionale, dans les lieux très-

humides.

11. L. carolinienne; l. carolinianus.

Bosc
, Vers ,

tom. I
, p. 80 ,

tab. 5 ,
fîg. 1.

Corps cendré
, marbré de brun , avec trois

M 4
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bandes plus obscures

, et deux rangs de poinls
noirs sur Je dos.

M. Bosc est le premier qui ait décrit et

dessine cette espèce étrangère. Elle est blan-
chatre en dessous. — Il l’a trouvée dans
l’Amérique septentrionale

, dans les bois

humides, sous les écorces d'arbres.

GENRE XXIXe
.

Dolabelle; dolahella.

minimal. Corps rampant.... contenant intérieurement,
dans son dos ou dans un écusson dorsal, une pièce
testacée

,
plàniuscule, un peu convexe en dehors,

taillée en coin oblique, élargie et amincie vers sa

base , à sommet épaissi
,
calleux et obscurément eu

spirale.

M. de Lamarck a formé ce genre d’après

un mollusque figuré dans le muséum de
Rum phius, planche xl, fig. 12. La pièce

dorsale, intérieure, est la seule partie de
cet animai qu’on possède jusqu’à présent

dans les collections; elle est calcaire, blanche,

et a quelque rapport de forme avec fins-

frument de tonnelier appelé cloloire
,
qui

sert à unir le bois
;

c’est de cette ressem-

blance qu’on a tiré le nom générique. On
aperçoit

,
vers la partie épaisse de cette
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plaque osseuse, une tendance assez sensible

à la direction spirale. Les doîabelles se trou-

vent dans les mers de l’Inde» On ne sait

rien de plus sur leur organisation ni sur

leur histoire; il faut attendre la publication

des travaux de M. Péron
,
qui a eu occasion

d’en observer plusieurs espèces dans le cours

de ses voyages. Il paroît
,
d’après les ren-

seignemens qu’il a bien voulu nous commu-
niquer

,
que ces animaux diffèrent peu des

apîysies. La pièce osseuse interne est
,
comme

dans de dernier genre, cachée dans un oper-

cule charnu et mobile qui sert de même
à couvrir les branchies; on ne trouvera

peut-être de caractère distinctif, suffisant

pour séparer ces deux genres, que dans la

forme et la nature de cette pièce; dolabri-

forme et calcaire dans les doîabelles, ovale,

et cornée dans les apîysies.

L’espèce connue de Rumphius a été nom-
mée callosa par M. de Lamarck, ce qui in-

dique la nature de son enveloppe extérieure.

i
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genre X X Xe

.

Sigaretj sigaretus.

Animal. Corps rampant, ovale, convexe, couvert
cl un manteau lisse, intérieurement conchylifère et
qui le déborde tout autour. Bords du manteau
vasculeux en dessous. Tête aplatie, située sous la

partie antérieure du manteau, et munie de deux
tentacules courts.

Coquille. Déprimée, subauriforme
, à spire courte

et peu élevée. L’ouverture entière très-évasée
,
plus

longue que large.

Le genre sigaret est le premier de la sub-
division des mollusques nus, qui renferme
intérieurement dans l’épaisseur de son man-
teau, une pièce calcaire, décidément con-
tournée eu spirale

, et dont la forme est

même tellement semblable aux coquilles

ordinaires, que plusieurs auteurs, ne con-
naissant pas l’animal, l’ont rangée parmi les

coquilles appelées vulgairement oreilles de
mer sans trous

,
dont M. de Lamarck a formé

le genre stomate. M. Adanson a publié la

figure de la coquille interne du sigaret dans

son histoire naturelle du Sénégal, pl. n,
fig. 2 ,

et n’a point vu l’animal
; M. Cuvier

est le premier qui eu ait donné une des-
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cription ( 1 )
d’après un individu

, conservé

dans la collection nationale et venant du
même pays.

Ce mollusque est à l’extérieur entièrement

nu; il ressemble assez à uue grande limace

ou plutôt à un doris dont les branchies ne

seroient pas dorsales. Le manteau qui re-

couvre le corps est lisse; il forme tout autour

du pied un large rebord sous lequel 011

aperçoit des vaisseaux qui paroissent destinés

à la respiration. Sous la partie antérieure

de ce même rebord ou. voit la tête sur-

montée de deux courts tentacules. A son

côté droit est l’issue de la verge qui est

grosse et longue. La coquille est cachée dans

le manteau et n’a, comme l’os de la sèche,

aucune adhérence aux parois qui l’enve-

loppent. Elle présente quelquefois jusqu’à

quatre tours de spirale assez marqués, dans

lesquels se moulent les viscères de l’animal.

Cette disposition est analogue à celle que

nous décrirons dans tous les mollusques

testacées à l’extérieur; elle prouve évidem-

ment que leur séparation des mollusques

nus est purement arbitraire, et que la na-

ture passe des uns aux autres par des nuances

(
1 ) Bulletin de la société philomatique

,
n° 3i.
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tellement insensibles qu'elles échappent à:

Ici précision des méthodes.
La coquille des sigarets a la forme aplatie

et 1 ouverture très-évasée
,
comme les ha-

ho tides ou ormiers; mais elle n’est point
percée d'une rangée de trous, vers l’un de
ses bords, comme les coquilles de ce genre.A la. première inspection

,
on la classeroit

plutôt parmi les stomates dont plusieurs
espèces, non nacrées et non colorées, ap-
partiendront peut - être au genre sigaret
lorsqu elles seront mieux connues.

Sa surface est légèrement striée, et sa
couleur est ordinairement blanche comme
celle des coquilles constamment cachées
dans les chairs. Cependant elle est quelque-
fois d'un fauve clair, tant en dehors qu'en
dedans, et présente cinq ou six bandes peu
foncées (i).

AL Adanson a trouvé assez abondamment
la coquille interne des sigarets, séparée de
1 animal

, dans les sables de l’embouchure
du Niger . — Il paroit qu’on la rencontre

(i) Linnæus a désigné cette coquille sous le nom
«l hélice lialiotoide ; elle est aussi mentionnée dans
Rumphius, Mus. tab. 40 , fxg. R. _ Gualt. tab. 6g 9

%• F '> et dans DargenvilJc
,
pl. m

,
fig. C.

'
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aussi dans l’Océan septentrional, dans la

Méditerranée, et dans la mer des Indes.

GENRE XXXIe
.

Büllée; bullœa. PL LU, Eig. 10:

IAnimal. Corps rampant, ovale-oblong
,
convexe,

bordé de membranes qui l’enveloppent. Tête nue,

sans tentacules. Partie postérieure du corps pourvue

d’un écusson large
;
embrassant

,
recouvrant les

branchies
,
et contenant un corps testacée

,
roulé en

spirale sur lui-même.

Ees taillées sont encore des mollusques

qu’on ne rangerait pas à la première inspec-

tion parmi ceux qui sont pourvus d’une

coquille
,
et qui cependant en recèlent une

bien caractérisée dans l’épaisseur de leur

manteau. M. de Lamarck, en fondant ce

genre, y a fait titrer les coquilles que Bru-
guière avoit conservées dans le genre bulle

de Linnæus, mais seulement celles qui ont

été reconnues pour être tellement cachées

dans les chairs
,
qu’on ne peut les apercevoir

au dehors. Jusqu’à présent il n’y en a que
deux qui aient présenté ce caractère remar-
quable

; mais il est probable que quelques

autres espèces de bulles, observées vivantes,

pourront aussi y être réunies, et que ces
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coquilles en général minces, fragiles, et peu
colorées, sont toutes internes. Plancus est

Je premier naturaliste qui ait connu et décrit

l'anatomie d’une espèce de bullëe
(
bulla

aperta
, Rin.), a laquelle il donnoit le nom

d’amygdala
( amande de mer.

) M. Cuvier (1)
a reconnu depuis que ces animaux ont une
organisation presque semblable à celle des
aplysres

; les seuls caractères qui peuvent
servir à les en séparer sont que la coquille
est calcaire et roulée en spirale sur elle-

même, et point cartilagineuse et aplatie

,

quelle est bien placée sur les branchies,
mais qu’elle n’y forme point un couvercle
mobile sur un de ses côtés, et que l’animal

ne porte point de tentacules.

Le corps des buîlées est oblong, d’environ
un ou deux pouces de longueur sur un
pouce de largeur, et un peu plus étroit en
avant qu’en arrière,’ il est divisé transver-
salement, dessus et dessous, en deux parties.

(0 Vojjrez Annales du muséum
,
tom. I, p. i56,

pl. xii, fig. i
,
2 , 3, 4 . On trouve aussi un Mémoire

sur ces coquilles internes, lu à la société linnéenne
de Londres, par M. Georges Humphrey, en décembre

1789 ,
et inséré, avec figures, dans le tome II des

Transactions de cette société.
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La postérieure renferme la coquille dont
on aperçoit la forme au travers des enve-

loppes. La partie antérieure présente deux
faces charnues

, Tune bombée et l’autre

plate ou quelquefois concave, qui sert de
pied. Le dessous de la coquille est de même
aplati et charnu

,
et sert de continuation

au pied. On trouve tout le long du côté

droit du corps un sillon longitudinal
,
très-

large, à l’extrémité duquel, près de la tête,

est l’issue de la verge; le milieu présente

une cavité qui pénètre sous la coquille et

dans laquelle sont les branchies. Dans ce

même sillon, sont, en avant, l’ouverture de
î’oviductus qui est commune aussi au tes-

ticule, et en arrière, un petit tube saillant

servant d’anus. L’orifice des œufs se joint,

comme dans les aplysies, à celui de la verge
par une rainure extérieure, étroite et pro-
fonde; les organes des deux sexes sont donc
absolument séparés, comme dans ce dernier

genre, et il n’y a intérieurement aucune
communication entre le testicule et la

verge.

La tête ne présente aucune apparence de
tentacules ni d’appendices qui en tiennent

lieu. La bouche n’a point de mâchoires

,

mais elle renferme une langue dont la forme
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est un tubercule arrondi, garni de dents
crochues - l’œsophage ayant H faculté de se

dérouler au dehors
, fait sortir cette langue

de maniéré a pouvoir saisir les alimens ;

un mouvement ondulatoire, semblable à
celui que nous avons décrit dans les genres

précédera
, les introduit dans le gésier. L’or-

ganisation du gésier, très-remarquable dans
la huilée, offre intérieurement une armure
semblable a celle des aplysies, et dont la

fonction est probablement aussi de broyer
les alimens (1). Elle est composée de trois

pièces osseuses, réunies ensemble par une
membrane musculaire extrêmement épaisse.

Les deux pièces latérales ont la forme d’un
triangle isocèle, et la troisième, qui cons-
titue le plancher inférieur du gésier est

rhomboïdale et un peu plus petite que les

deux autres. Ces trois pièces ont leur face

externe concave, et leur face interne con-
vexe et très-dure. Ce sont les trois osselets

d une espèce de ce genre
,
butta lignaria

,

(i) Draparnaud prétend que la digestion peut aussi

se faire indépendamment de ces moyens mécaniques
de trituration

,
car il a trouvé dans l’estomac d’une

bullée un coquillage encore entier, dont l’animal étoit

cependant digéré.

Lin.

,
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Lin., vulgairement Voublie, qui, séparés de
l’animal, ont été pris par M. Joseph Giœni,

naturaliste sicilien, pour une coquille mul-
tivalve, et ont donné lieu à l’établissement

d’un nouveau genre nommé giœnia
(
char),

par Bruguière, et tricla par Relzius. Dra-
parnaud

, en disséquant cette espèce
,
a re-

connu le premier cette erreur eL l’a consignée

dans le Bulletin des sciences, n° 3q. M. Cu-
vier a prouvé aussi que l’armure de l’estomac

du bulla aperta
, Lin., au roit pu faire une

seconde espèce de ce prétendu genre, car

les pièces osseuses, aux proportions près,

ont une disposition et une forme semblables

à celles de la lignaria.

Après le gésier on trouve une dilatation,

purement membraneuse, qu’on pourroit re-

garder comme un second estomac. Le canal

intestinal fait ensuite quatre replis
, tous

entre les lobes du foie et se termine à

l’anus.

La coquille des bullées recouvre les prin-

cipaux viscères et sur-tout le foie; aucun
muscle ne l’attache aux parties environ-
nantes, et il suffit pour l’obtenir de fendre
la peau qui est étendue sur elle. Ces co-
quilles

, transparentes dans quelques espèces,

se contournent légèrement sur elles-mêmes,
Moll. Tome Y, Nr

*
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et les rapports de forme qui les unissent
aux coquilles spirales et extérieures sont
si marqués

, que de tout tems elles ont
été rangées comme telles dans les collec-
tions. On voit sur leur surface les traces des
accroissemens successifs. Comme les carac-
teies spécifiques des deux seuls animaux
qu on i apporte jusqu a présent à ce genre
ne sont pas encore suffisamment établis,
nous ne considérerons ici que les coquilles,
et nous les distinguerons d’après les diffé-
rences de formes de couleurs ou de pro-
portions qu’elles peuvent offrir.

ESPÈCES.
i. Buelee plancienne

; bullœa plancianct.

Lam.

Balla aperta. Lia. — Amygdala marina. Planeus
,

tom. IX,, pag. io5 , tab. 2, %. D , E ,
F

,
G

,
H

,
I.— Mart. 10, tab. 1^6, fig. xo54j i 355. — Favanne,

pl. xxvu, fig. F. 7. — Vulgair. Youblie blanche.

Coquille presque orbiculaire, légèrement
striée

,
blanche

, transparente
; ouverture

très - bâillante
; point de spire extérieure.

— Se trouve dans la Méditerranée et dans
l’Océan, sur les côtes de France et d’An-
gleterre. Quelques auteurs assurent qu’elle

vient aussi du cap de Bonne-Espérance.
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2. B. OUBLIE
;

b. lignaria.

Balla lignaria.—Juin. List. tab. 714? fig* 71*— Mar-
tini, Conch. tab. 21 ,

fig. 194 ? 195. — Vülg. Voublie.

Coquille ovale ,
oblongue , marquée de

lignes transverses
;

la spire extérieure est

tronquée.

Cette espèce se nourrit , ainsi que la pré-

cédente, de petits testacées. — Se trouve dans

les mers d’Europe.

GASTEROPODES TESTACÉES.

A. Coquilles mullivalves.

GENRE XXXI Ie .

Oscabrion ;
ckiton. PI. LUI, Fig, 1.

Animal . Elliptique, convexe en dessus, aplati en

dessous; un trou rond à la partie antérieure servant

de bouche, et un autre à la partie postérieure

formant l’anus. Branchies composées d’une suite

de petits feuillets vasculeux placés autour du corps,

sous le pourtour d’un manteau qui déborde de tous

côtés.

Coquille. Enchâssée dans l’épaisseur du manteau

,

composée de plusieurs pièces cornées, transverses,

imbriquées et réunies à leurs extrémités par un

ligament circulaire.

Les oscabrions, par la présence d’un têt

composé de plusieurs pièces, interrompent

N 2
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la filiation naturelle des genres de cette

classe, et semblent indiquer une sub-division

particulière, peut-être un ordre entier,

existant probablement dans la Nature, mais
dont on ne peut encore déterminer la vé-
ritable place

,
les nuances intermédiaires

n’étant pas connues. En effet, leur corps
ne renferme point intérieurement de pièce
osseuse, comme quelques genres précédens,
et n est point revêtu d’une coquille, propre-
ment dite, calcaire et univalve, comme ceux
qui vont suivre; il est recouvert en dehors
et en totalité de plusieurs pièces très-solides,

mais plutôt cornées que calcaires, posées

en recouvrement comme les tuiles d’un toit,

et mobiles les unes sur les autres. Ces pièces

ont leurs extrémités attachées sur les côtés

du corps dans l’épaisseur d’un muscle qui

l’entoure circulairement. Sans cette armure
particulière, les rapports naturels des osca-

brions seroient plus faciles à assigner ; Poli (h)

a démontré qu’ils ne sont pas voisins des

doris, comme Linnæus le pensoit, et que

(i) Voyez J. X. Poli, testaceci utriusque Siciliœ

eorumque historia et cmcitome. Parniæ
, 1791 ,

2

vol.

in-fol, Qn trouve dans ce superbe ouvrage une des-

cription complettc des oscabrions
,
et la planche 111



DES GASTEROPODES. 197

la disposition des organes, ainsi que leur

anatomie, les rapprochent bien davantage

des phyllidies et des patelles.

Le corps de l'animal est de même forme

et un peu plus petit que son têt
; il est

attaché à deux côtes presque parallèles que

forme en dessous le ligament des valves.

La bouche et Fanas, situés sur la face infé-

rieure, aplatie, sont aux deux extrémités

d’un espace ovale, alongé, de couleur diffé-

rente du fond, qui indique la place de l’ab-

domen. Poli dit que la partie qui répond

à la tête est surmontée d’une crête, et qu’elle

n’est point munie d’yeux ni de tentacules.

D’autres observateurs prétendent que les

yeux sont sessiles et taillés à facettes, comme
ceux de quelques insectes.

L’armure dorsale est ordinairement com-
posée de six à huit valves ou pièces ; le li-

gament qui les réunit est un peu plus large

qu’elles. Elles vont en diminuant de gran-

deur, en partant de la première qui est la

plus petite, jusqu a la dernière qui est la

présente leur anatomie très-détailîce. L’auteur donne

à ce genre le nom de lophyre
,

et d’après les principes

de sa nomenclature le corps testacée et articulé qui

l’enveloppe s’appelle lophyroderme.

N 3
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plus grande. Ces pièces sont arquées, à peu
près comme celles qui ceignent le corps des

cloportes, et les oscabrions ont la faculté,

comme ces insectes
, de se contracter en

boule, en se repliant sur eux -mêmes; ils

se mettent ainsi à couvert de leurs ennemis,
en ne leur présentant plus qu’un têt solide

et inattaquable. Lorsqu’ils sont dans cet état,

ils reprennent difficilement leur position na-
turelle; ce n’est qu’après plusieurs heures

,

et quelquefois même plusieurs jours
,
comme

l’a observé M. Bosc, qu’ils y parviennent.

Ces animaux vivent dans la . mer ; ils

s’attachent avec force aux rochers
, aux

vaisseaux , sur la surface des grosses co-

quilles, et même sur le corps de quelques

grandes espèces de poissons. Le moyen qu’ils

emploient pour se fixer ainsi n’est pas en-

core bien connu. Ils ont la faculté de changer

de place à volonté, mais ils ne paroissenfc

en user que très-rarement. Les oscabrions

se trouvent dans toutes les mers; les hommes
n’en font aucun usage. Ils sont en général

peu abondans dans le même lieu, quoique

assez nombreux en espèces. La plupart sont

figurées pl. clxi et suivantes, de l’Ency-

clopédie méthodique, mais il est impossible

de les citer
,
les descriptions et la synonymie
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qui s’y rapportent, n’ayant point encore été

publiées.

ESPÈCES.
1. Oscabrïon A pointes

;
cJiiton aculeatusl

Rumph. tab. io
;
fig. 4 . — Seba

,
Thés. 2 , tab. 61 ,

fig. 4 - — Chemn. Conch. 10 , tab. 173 ,
fig. 1691

et 1692.
J

Coquille à huit valves striées; le corps

épineux.— Se trouve clans la mer des Indes.

2. O. oursin; c. echineus.

Bosc
,
Hist. coq. 2 , p. 160 ,

pl. v, fig. 8 , 9 ,
10.

Coquille à huit valves unguiculées dans

leur milieu, légèrement granuleuses en leurs

bords; le ligament épineux; épines obtuses,

blanches, et articulées. — On ne counoît

point la patrie de cette belle espèce.

5. O. fascicueaire; c. fascicularis.

Chemn. Conch. jo, tab. 173 ,
fig. 1688.

Coquille à huit valves; corps avec des

faisceaux latéraux de poils.— On le trouve

dans la Méditerranée.

4- O. écailleux:; c. squamosus.

Petiv. Gazoph. tab. 1 ,
fig. 4* — Seb. Thés. 2 ,

tab. 61 ,
fig. 5 . — Chemn. Conch. 8 ,

tab. 94 »
fig. 78 8,

79 r
> 792< et 10

5
tab. 173 ;

fig. 1689 ,1690. — Darg,
Conch. pl. xxv

;
fig. M.

N 4
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Coquille a huit valves; le corps écailleux»
Il est des mers d’Amérique.

5

.

O. ponctué; c. punctatus.

Scb. Mus. 3
, tab. i

,
fig. i 3 . — Ephem. cur. nal.

1727, tab. I
,

fig. 1 ,
2.

Coquilles à huit valves unies; le corps
avec des points enfoncés. — O11 le trouve
dans toutes les mers.

6. O. rouge; c. ruber.

Cfcemn. Conch. 8 , tab. 96 ,
fig. 812

,

8 i 3 .

Coquille à huit valves arquées, un peu
striées; le corps rouge. — 11 habite dans la

mer du Nord.

7. O. blanc; c. albus.

Cbemn. Conclu 8
,
tab. 96, fig. 817.

Coquille à huit valves unies; le corps
blanc. — On le trouve en Europe

, dans
la mer du Nord.

8.

O. cendré; c. cinereus.

Born. Mus. cæs. vincl. test. tab. 1 ,
fig. 3 .— Chemn.

Conch. 8 ,
tab. 96 ,

fig. 818.

Coquille à huit valves unies, carénées;

corps rougeâtre
, légèrement cilié sur le

bord. — Il habite avec le précédent.
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9. O. petit; c. minimus.

Chemn. Conch. 8 ,
tab. 96 ,

fig. 8 i 4 -

Coquille à huit valves glabres, noires?

farineuses çà et là. — Se trouve dans la mer
du Nord.

10. O. punaise; c. cimex.

Chemn. Conch. 8 , tab. 96 ,
fxg. 81 5 .

Coquille à huit valves
;
la carène trans-

parente, fasciée; valves des extrémités fine-

ment ponctuées. -— Habite avec le précé-

dent.

11. O. cloporte; c. azellus.

Chemn. Conch. 8 , tab. 96, fig. 8 ï6.

Coquille à huit valves convexes, noires,

avec chacune une tache jaune dans leur

milieu.

Cette espèce n’est pas plus grande que
Tinsecte dont elle porte le nom. — Elle se

trouve également dans la mer du Nord.

12. O. géant; c. gigas.

Chemn. Conch. 8 ,
tab. 96 , fig. 819.

Coquille à huit valves épaisses
, convexes?

blanches
;

la première valve crénelée , la

dernière dentée
,

les intermédiaires émar-
ginées.

C’est l’espèce la plus grande. — On la

trouve au cap de Bonne-Espérance.
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13. O. d’Islande; c. islandicus]

Coquillepresque cylindrique
, à huit valves,

finement ponctuée de noir, le bord cendré.— Se trouve dans les mers du Nord.

*4- O. porte-crin
;

c. crinitus.

Brit. zool. 4 ,
tab. 56 ,

fig. 1.

Coquille a sept valves chargées de poils

courts et serrés. — On le trouve sur les côtes

d’Angleterre.

i5. O. marginé
;

c . marginatus.

Brit. zool. 4 ,
tab. 56 ,

fig. 2.

Coquille à huit valves, le bord échancré;
relevé

, uni. — Il se trouve sur les côtes

d’Angleterre.

16. O. u N 1 ;
c. lœvis.

Brit. zool. 4 >
tab. 56 ,

fig. 5.

Coquille à huit valves très -unies; une
ligne dorsale élevée. — Il se trouve sur les

côtes d’Angleterre.

17. O. de Grignon
;

c. grinionensis.

Lain. Annal, vol. 1 ;
pag. 58 ,

vel n° r, fig. 6 , 7, 8.

Coquille à huit valves? légèrement ponc-
tuées; valve postérieure crénelée.

Cette espèce se trouve fossile à Grignon.1

On n’en rencontre jamais que des valves

séparées, le ligament qui les réunissoit ayant

été détruit.
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B. Coquilles conivalves.

GENRE XXXIII0
.

Ose ane; oscana. Bosc.

Animal. Corps ovale-oblong
,

aplati
,
garni de côtes

sur le dos et sur les côtés - la bouclie et Panus placés

inférieurement à égale distance des deux extré-

mités
;

trois tentacules rétractiles à chaque côté

de la bouche.

Coquille. Ovale
,
concave en dessous

,
bombée et ar-

rondie en dessus, coriace, presque transparente,

sans spire.

M. Bosc a le premier fait mention du

genre oscane dans le Bulletin des sciences,

il
0

2, et dans son Histoire des coquilles,

tom. III , pag. 241. Cet animal est aussi

remarquable par sa forme que par la nature

singulière de son habitation
;

il ressemble

aux patelles par sa coquille univalve
, mais

il se rapproche encore davantage des osca-

brions par la disposition des parties et par

son organisation interne. Le têt

,

demi-

transparent, d’un blanc sale
,
est d’une con-

sistance coriace
,
analogue à celle de quelques

crustacées. Sa forme présente un disque

concave, ovale - oblong, dont la longueur

est d’environ deux lignes. L’animal qu’il
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recouvre a sur le dos un sillon d’où partent
vingt-cinq ou vingt-six côtes arrondies, qui
se recourbent ail delà de l’abdomen. La
bouche est, ainsi que l’anus, placée en
dessous, comme dans les oscabrions, et ces

deux orifices sont à égale distance des ex-
trémités; on aperçoit entre eux l’intestin

marqué par une ligne obscure terminée à
chaque bout par un point brun. Il y a de
chaque coté de la bouche trois tentacules

rétractiles qui ne paroissent que de tems
en tems. L’extrême délicatesse du corps n’a

pas permis à l’habile observateur
,
dont nous

empruntons ces détails
,
d’en donner une

anatomie plus complette.

M. Rose a découvert les oscanes dans la

haute mer, attachés au côté du corselet des

crevettes où ils vivent toujours solitaires.

Cette habitation et cet isolement nécessitent

dans ces animaux un hermaphroditisme com-
plet, ce qui feroit douter s’ils appartiennent

à la classe des mollusques. M. Rose a acquis

la certitude qu’ils sont vivipares en voyant

sortir, par une blessure faite à leur corps,

une grande quantité de grains blancs, qui,

examinés à la loupe, présentoient des petits

déjà couverts de leur coquille. On conçoit

difficilement comment ces petits parasites
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peuvent rencontrer dans l’Océan les crevettes

sur lesquelles ils habitent et qui leur servent

probablement aussi de nourriture.

M. Bosc a nommé la seule espèce qui

soit encore connue dans ce genre oscane

des crevettes
(
oscana astncaria

) ,
et l’a fait

figurer, pl. xxvii, fig. 5,4, 5, de son His-

toire des coquilles.

GENRE XXXIVe
.

Patelle,- patella. Pl. LIII, Fig. 2 .

Animal, Gastéropode à tête tronquée obliquement,

munie de deux tentacules pointues. Les yeux à

la base extérieure des tentacules. Les branchies

placées autour du corps sous le rebord du manteau.

Coquille, Ovale ou suborbiculaire ,sans spire complette,

en bouclier ou en bonnet
,
concave et simple en des-

sous
,
entière à son sommet et sans fissure à son

bord.

Nous voici parvenus aux premiers ani-

maux de la nombreuse série des gastéropodes

qui soient complettement revêtus d’une vé-
ritable coquille solide, calcaire, entièrement

visible à l’extérieur. Les patelles, appelées

aussi par plusieurs auteurs lépas
,
forrnoient

dans Linuæus un genre beaucoup trop nom-
breux, et renfermoient des espèces trop

dissemblables pour qu’d ne fût pas néces-

/
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saire de le subdiviser en plusieurs geryres;

M. de Lamarck a opéré cette réforme dans

son Système des animaux sans vertèbres,

de manière à conserver les rapports natu-

rels et à obtenir dés groupes bien circonscrits

et bien caractérisés.

Le genre patelle, tel qu’il l’a réduit, ne
comprend plus que des coquilles coniques,

à base ronde ou ovale, plus ou moins alon-

gée, sans spire complette, sans ouverture au
sommet, et sans échancrure sur le côté. Il

répond ainsi à trois des divisions que Linnæus
lui -même avoit été obligé d’établir pour
eu rendre l’étude plus facile, aux patelles

dentées, aux mucronées, et aux entières.

Les animaux qui construisent et habitent

ces coquilles ont la plus grande analogie

avec les phyllidies
; ils ne tiennent à l’en-

veloppe calcaire qui les recouvre que par

une rangée de fibres verticales qu’on aperçoit

autour du pied, et qui laisse en avant un
espace libre pour le passage de la tète; le

manteau qui double l’intérieur de la coquille

ne lui est adhérent dans aucun point.

La tête est surmontée de deux tentacules

coniques, qui portent les yeux à leur base

extérieure. Ni la tête, ni les tentacules ne

peuvent se retirer en dedans, comme cela
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a lieu clans les limaces et dans un grand
nombre d’autres gastéropodes

;
ces parties

s’alongent ou se raccourcissent par le moyen
de leurs fibres propres. La bouche est en
fer à cheval

; elle n’est point munie de dents

,

mais la lèvre supérieure est garantie par un
petit cartilage courbé en arc, et dont les

extrémités sont plus larges que le milieu.

Il n’y a point de langue. L’œsophage con-
duit à un estomac qui ne consiste que dans
une légère dilatation du canal alimentaire;

ce canal fait ensuite plusieurs circonvolu-

tions pour venir aboutir à l’anus, au dessus

de la tête à droite, c’est-à-dire, près de son

origine. Cet orifice forme un petit tuyau
blanc et saillant.

La partie du manteau qui entoure le pied
est un peu épaisse

, et susceptible d’extension

et de contraction; son bord est renflé, den-
telé

,
et paroît être un organe du tact très-

délicat. C’est sous ce rebord du manteau
que sont placées circulairement les bran-
chies composées d’une infinité de petits

feuillets triangulaires
, tous à côté les uns

des autres. En abaissant la tête de l’animal,

on aperçoit
, à gauche

,
le cœur enveloppé

de son péricarde; ce dernier est une vési-

cule blanchâtre, pleine d’une liqueur lim-
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pide. Le cœur donne un vaisseau qui, par-

tagé en deux branches, circule tout autour
du manteau, alin de fournir le sang à chaque
feuillet branchial et dé l’exposé r à l’influence

de l’eau de la mer qui les baigne.

A côté de la bouche
, sous le tentacule

droit
,
est une ouverture ordinairement fer-

mée et imperceptible, par laquelle passent

les parties de la génération. Cette ouverture

conduit à la cavité commune aux organes

des deux sexes
; dans l’accouplement

,
qui

nécessite le concours de deux individus,

l’appareil générateur ne se retourne pas

comme un gant, ainsi qu’on l’observe dans

les limaces
,
mais il s’étend au dehors peut-

être par une affluence du sang analogue à

celle qui a lieu dans l’érection des mammi-
fères. La verge présente un fait très- re-

marquable : elle a. sur une de ses faces trois

rangs de taches noires placées en quinconce

qui
,
vues au microscope

, sont autant de

rangées d’épines noires, très-aiguës, et re-

courbées en arrière ; comme la verge n’est

point percée, et qu’elle ne peut par consé-

quent rien verser dans le corps de l’indi-

vidu qu’elle pénètre, on suppose que cette

garniture singulière est destinée à remplacer

le dard des hélices, et qu’elle n’est, comme
dans
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clans ce genre, qu’un moyen d'irritation

nécessaire à ]a fécondation de ces animaux.
On remarque dans la loi alité de cette

organisation, sur-tout dans l'appareil respi-

ratoire, et dans la position du foie relati-

vement au canal intestinal, quelques rap-
ports assez frappans avec celle des bivalves;

si ce rapprochement se confirment encore
davantage, ou pourrait reporter toute la

famille des conivaJves, ainsi que !e genre
phyllidie et ses analogues

, à la fin de 1 ordre
des gastéropodes, ce qui établirait un point
de jonction naturel entre cet ordre et celui

des acéphales.

Ee pied des patelles est conformé comme
celui des autres genres de cette famille; il

est ovale et composé de plusieurs plans de
fibres musculaires, d’où dépendent ses divers
mouvemens. Les fibres circulaires qui en-
tourent ce disque ventral, peuvent en se

contractant diminuer sa surface et la faire

bomber en dessus; le vuide produit par ce
moyen, attache fortement ranimai; aux ro~
cheis. Beaucoup d autres gastéropodes sont
munis de la même faculté, nécessaire pour
résister à la fureur des vagues. Dans cette
position, la coquille cache entièrement les

patelles, et forme un toit solide qui les

Moll. Tome V. O
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protège contre les chocs extérieurs ou contre

leurs ennemis. Cette enveloppe calcaire pré-

sente, selon les espèces, une variété infinie

de formes et de proportions. Elle est circu-

laire, ou ovale plus ou moins alongé, conique 9

à sommet central ou sur le côté, et plus ou
moins surbaissée. Quelques-unes sont telle-

ment aplaties que l'animal doit être excessi-

vement mince, pour que la coquille puisse

l’abriter en totalité. Le bord de la base est

simple ou garni de dents, quelquefois même
ces dents se prolongent en rayons très-pro-

noncés. Les couleurs de leur surface, et les

dessins plus ou moins réguliers qui l’enri-

chissent, sont aussi extrêmement diversifiés.

L’extérieur est en général rugueux
, strié

ou sillonné profondément
; l’intérieur est

ordinairement blanc et poli
; souvent cet in-

térieur offre une nacre brillante.

On trouve des patelles sur les rivages de

toutes les mers; elles habitent ordinairement

les rochers où elles adhèrent tellement qu’on

ne peut les détacher qu’avec effort. Il n’y en

a que peu d’espèces en Europe
,
mais l’espèce

vulgaire, patella uulgata
, est quelquefois en

si grande abondance sur certaines côtes, que

les rochers en sont entièrement couverts.

Plusieurs espèces se fixent aussi sur les
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coquilles

,
sur les madrépores

, et donnent à
leur base une forme irrégulière semblable
à la surface qui les supporte; on pourroit
les séparer entièrement de ce genre et en
former un groupe particulier

, ainsi que
M. Brongniard Ta déjà établie dans sa collec-

tion, sous le nom de galérite. Ce groupe
comprendroit les patelles connues vulgaire-
ment sous les noms de cabochons

,
bonnets

de dragon
,
bonnets de housard

, etc., etc .

1

Elles s eloignent des autres par leur sommet
recourbe sur le côté et quelquefois presque
spirale, et parce que le limbe de leur base,
toujours irrégulier, n'est pas sur le même
plan. D’après celte conformation particu-
lière de fa coquille, ces animaux paroissent
devoir rester constamment fixés à la même
place, et ne pouvoir user de la faculté de
ramper dont les autres espèces sont douées.
Une si grande différence dans les mœurs et
dans la forme générale, est plus que suffi-

sante pour fonder un nouveau genre.

Quelques espèces de patelles peuvent
creuser le rocher ou les autres corps cal-
caires sur lesquels elles habitent; elles y
forment une impression circulaire, peu pro-
fonde, semblable au limbe de leur circon-

férence. Ce fait fournit un nouvel exemple

O 2
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de la faculté donnée à un grand nombre
de mollusques

,
peut-être à tous, de dissoudre

le carbonate calcaire. Nous en donnerons
des preuves convaincantes prises dans le

mode d’accroissement même de certains

coquillages, et sur -tout dans la singulière

habitation de quelques bivalves qui sont

toujours niellées dans les roches, et, unique-
ment dans les roches calcaires, sans qu’elles

aient pu employer aucun moyen mécanique
pour s’y introduire.

Les patelles paroissent se nourrir de
fucus et d’autres plantes marines, à en
juger par les débris qu’on observe dans leur

Cc)n,aî intestinal. Quelques espèces sont co-

mestibles, mais leur chair, peu délicate,

n’est pas recherchée et ne sert d’aliment

qu’à la classe la plus pauvre du peuple.

Nous diviserons les patelles en trois sec-

tions : i° celles dont la base est anguleuse
ou dentée; 2° celles dont la base est simple;
5° celles dont le sommet est recourbé sur

le côté, et dont la base est irrégulière et

non sur le même plan; cette dernière sec! ion

répondrait au genre galérite que nous avons

indiqué.
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ESPÈCES.
Base anguleuse ou dentée.

i. Patelle vulgaire; patella vulgataî

Lister, Anim. angl. tab. 5, fîg. 4o. — Gualt. tab. 8 /

fig. Q. — Dargenv. Zoom. pl. î ,
fig. i. — Martini

, î

,

tab. 5 ,
fig. 58. — Favanne

, pî. ni, D 5.

Grise
, avec des taches ou des fascies brunes ;

quatorze stries plus saillantes que les autres;

le bord dilaté.

Ce coquillage est un des plus communs
sur les côtes de la Manche. On le mange
dans quelques pays. Il est connu à la Ro-i

clieî le sous le nom de jamble .

2. P. œil de rubis; p. granatina.

Fis 1 er
,
tab. 555 , fig. 1

2

,
et 554, %- — Gualt

^

tab. q, fig*. F. — Dargen. pl. n, fig. G. — Martini, r,

tab. 91 , fig. 71 , 74 .

Planche, à bords tachetés de brun en zig-

zags
;
sommet brun entouré de cercles de

diverses couleurs; les stries nombreuses,
garnies de tuiles pointues. — Se trouve dans
les mers de 1 Inde et à File de France.

3. P. œil de bouc; p .
granularis . .

Dargenv. pl. n , fig. h. — Lister, tab. 55 7 , fig. r5a

— Gualt. tab. §, fig. J). — Martini, 1
,

tab. 8 ^

fig. 61 .
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Brune, à stries garnies de tuiles blanches.
Cette patelle vient de l’îïe de France et

du cap de Bonne - Espérance
; on prétend

qu'elle se trouve aussi sur les côtes d'Es-
pagne.

4* F* soleil de Cytpière
; p. saccharina.

Lister, tab. 532
,
fig. io.— Dargenv. pl. n

, fig. M.
-- Mart. i

, tab. 9 , fig. 70, , 76, 77. Vulgairement
l’étoile du matin.

Blanche, marbrée de taches noires; an-
guleuse, avec sept cannelures. — On ignore
le lieu où se trouve cette patelle.

5. P. deux yeux
; p. laciniosa.

Rumph. tab. 4 <-> ,
fig. C. — Dargenv. pl. 11, fig. O.

— Martini
,

1
, tab. 10 ,

fig. 81.

Blanche; rayons élevés, inégaux; l'inter-

valle des rayons strié transversalement;
sommet a deux tubercules.— Se trouve dans
la mer des Indes.

6. P. a trois côtes; p. tricostata .

Chemn. Conch. 10 , tab. 168 ,
fig. 1622 , 1623.

Ovale, à trois côtes blanches striées sur

les côtés
; bord interne aplati

,
un peu

déchiré. — Se trouve dans la mer des Indes.
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7. P. A huit rayons
; p. octoradiata.

Lister, tab. 532 ,
fig. 11. — Martini, tab. 10,

fig. 82 ,
-83 .

Convexe, avec huit grosses côtes tuber-

culées. — Se trouve sur les côtes d’Amé-

rique.

8. P. soleil de Provence
; p. maculosa .

Favanne
,

pl. 11, fig. G
, 3 .

Aplatie , saillante et arrondie antérieure-

ment
;
jaunâtre, tachetée de brun

;
le sommet

blanc; dix ou douze rayons aplatis, presque

égaux.

Favanne n’indique pas le lieu d’ou vient

cette espèce; mais elle habite probablement

la Méditerranée.

g. P. magellanique ; p. magellanica.

Gualt. tab. 9 ,
fig. E. — Martini

,
Conch. 1 ,

tab. 5
,

fig. 40 5
a

Ovale, mince, blanche, à sommet aigu
;

les bords noduleux
;

le dedans nacré
;

les

stries élevées
,
jaunâtres. — Se trouve au

détroit de Magellan.

10. P. ponctulée
; p .

punctulata .

Martini
, 1 ,

tab. 7, fig. 55 .

Presque ronde, blanche, parsemée de

points de diverses couleurs; base radiée et

O 4
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ceinte de deux anneaux bruns. — On ignore
son lie u natal.

ii. P. libot; p. ambella .

Lister
, tab. 558 , fig- ai — Adanson

,
pi. n

,
fig. i.— Martini

, i
,
tab. 8 ,

fig. 65 .

Qbiongue, grise-noire; les stries élevées
inégalement, blanches. — Se trouve dans
]es mers d’Afrique.

12 . P. créneler; p. crenata.

Lister, tab. ôSy, fig. i6. — Gualt. tab. g, fig. G. —
Martini

, i
,
tab. 8 , fig. 64

,

65 .

Blanche, très-mince
, striée, radiée, d’un,

non 0/1 vatre; le sommet aigu. — Se trouve
dans la Méditerranée, et sur les côtes d’A-
frique.

îô. P. Mo no pe
; p. monopis.

^

Lister, tab. 55a
,
fig. 1 1. — Bonani

,
Mus. Kirch. r,

fig. 52 . — Martini, 1, tab. 9, fig. 80, et tab. 10,
fig. 82.

Oblongue
, aplatie

, jaunâtre
, striée de

blanc; onze côtes inégales; sommet rond,
blanc; intérieur blanc. — Se trouve dans
les mers d’Amérique.

14- P. petite mitre; p. mitrula.

Lister, tab. 544 > 3 i. — Martini, 1, tab. 12,
fig. 11, 12.

Epaisse, presque conique, plissée dans sa

largeur; le bord sinueux.

/
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Celte espèce ressemble un peu à une

valve d'huître. — Elle se trouve dans la

mer des Antilles.

Base simple et non dentée .

i 5 . P. bouclier
; p. testudinaria.

Lister
,
tab. 53i, fig. 9. — Gualt. tab. 8 ,

fig. B.

— Dargenv. tab. 2 ,
fig. P. — Martini, 1 ,

tab. 6,

fig. 45 ,
48. — Vulgairement l’écaille de tortue.

Aiguë
,
unie

,
très-glabre

;
fauve ,

marbrée

de brun rougeâtre. — Se trouve dans la

mer du Nord et dans celle de l’Inde.

16. P. gadin; p . affra.

Gualt. tab. 9, fig. 10, — Adauson
,
pl. 11 ,

fig. 4*—
Martini

,
1 tab. 5 ,

fig. 34*

Conique, blanche; le milieu et le bord

striés de verd. — Se trouve sur les côtes

d’Afrique.

17. P. portug aise
; p. lusitanica.

Gualt. tab. 8 , fig. N; et tab. '9 ,
fig. A , M.—Mar-

tini
, 1 ,

tab. 5, fig. 35,36; et tab. 6 ,
fig. 43*

Conique, blanche; le sommet entouré

d’un anneau fauve, radié; des stries granu-

leuses
, un peu brunes ,

distinctes. — Cette

espèce est commune sur les côtes des Por-

tugal.
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18. P. auréole; p. areolata

.

Dargetiv. pl. n, fig. A. — Martini, r, tab. 5 ,

£g. 4 i.

Pyramidale
, d’un gris rougeâtre

; des stries

circulaires, coupant des stries longitudinales;
sommet violet. — Se trouve dans les mers
d’Amérique.

1 9 ‘ P* flambée; p. flammea.
Dargenv. pl. 11 ,

fig. Q. — Martini
, x

,
tab. 5 ,

fig. 42.

Ovale, finement striée par des lignes cir-

culaires d un rouge cendré
;

les rayons on-
dulés, bruns; le sommet aigu, blanc à son
centre. — On ignore le pays d’où elle vient.

20. P. transparente
; p. pellucida.

Lister, tab. 545 ,
fig. 27. — Martini, Neuest.

Mannigf. tab. 1 ,
fig. 12. — Chemn. 10, tab. 168,

fig. 1620 , 1621.

Presque ovale, bossue, transparente avec
quatre rayons bleus. — Se trouve dans la

Méditerranée et dans la mer Baltique.

21. P. comprimée; p. compressa.

Lister, tab. 341 ,
fig. 25 . — Martini

, 1 ,
tab. 12,

fig. 106.

Ovale, oblongue, striée, jaune, maculée;
les stries unies

; le dos aplati. — Se trouve

dans la mer des Indes.
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22.

P. jade; p. deaurata.

Favanne, pl. 1
,
fig. D

\
et pl. in

,
fig. D

,
5-

Ovale
,
presque entièrement dorée

;
les

stries presque imbriquées; le bord plissé;

l'intérieur argenté et strié. — Se trouve au

détroit de Magellan.

23

.

P. soron; p . nivea.

Adanson
,
pl. il

,
fig. 3.

Presque solide, conique, unie, avec sept

à huit cercles concentriques blancs. — Se

trouve sur les côtes du Sénégal.

24 . P. mouret; p. grisea.

Adanson
,
pl. n

,
fig. 5.

Ovale, avec des sillons bruns très -rap-

prochés
;
sommet presque central.

Les tentacules de cette espèce sont très-

courts et sa tête est fendue. — Se trouve

sur les côtes du Sénégal.

25 . P. chinoise; p. sinica.

Operculatum lœve.. Lin. Muss. tess. pag. 1 16 ,
tab. 6 *

fig. 5,5, A
,
B. — Patella umbella chinensis. Mar-

tini
,
Conclu tom. Il, tab. 6 ,

fig. 44; Pag* io3. —
Vulgairement le parasol chinois

.

Ovale, jaune, épaisse au sommet, mince

et tranchante sur les bords; onduleusement

sillonnée en dedans
;
perpendiculairement

striée.

/
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CeüepateJleest ordinairement très-aplatie
y a es individus cependant qui ont jusqu'à

cois ou quatre lignes de profondeur; ils sont
alors un peu convexes en dessus.
Quelques naturalistes ont pris cette espèce

pour un opercule, d’autres pour une valve
c etachee d’une coquille bivalve qui n’au-
r°’

: cha, ni<i' e n* ligament; mais il paraît
a piésein démontré, d apres le témoignage
ue plusieurs voyageurs qui l’ont observée
vivante, que c’est une vraie patelle dont
le sommet est très - surbaissé. — Se trouve
dans les mers de la Chine; on prétend
qu elle habite aussi Saint-Domingue et l’île
de France.

26. P. alongée
; p. elüTigata.

,0
.

œ - 1 > P- 3, °' n° '.etvel n 1
> 9 ; A- 1res -Miroite

,
vel: fi g. ïo .

Entière, oblongue - elliptique
, aplatie

,

hsse
’

°'oscurément radiée- sommet presque
marginal.

C est de tontes les patelles Connues celle
dont la forme est la plus alongée. La va-
riété B est encore plus étroite. Cette espèce
a des rapports avec le patella ambigua de
Chemnitz, Conch. vol. XI, p. 181, tab.
197 > %• 1918. — Se trouve fossile à
Grignon

,
près Versailles.

M>

»
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Base irrégulière et non sur le même plan]

sommet un peu contourné sur le côté. ,

27. P. bonnet DE DRAGON
; p. hungarica.

Lister , tab. 544 >
fig- 32 . — Gualt. tab. 9 ,

fig. V, V. — Dargenv. tab. 2 ,
fig. R — Martini, 1 ,

tab. 12 ,
fig., 107, 108.

Entière, conique, striée; sommet aigu

recourbé; blanche ou rose sale, l’intérieur

couleur de chair vif. — Se trouve dans la

Méditerranée.

28. P. MAMïLLÂire; p. mamillaris.

Lister
,
tab. 557 ,

fig- 17- — Martini, 1 ,
tab. 7,

fig. 58 , 59.

Entière ,
conique

, striée
,
presque dia-

phane; sommet recourbé, uni, blanc; des

fascies transverses, jaunâtres. — Se trouve

dans la Méditerranée et sur les côtes d’A-

frique.

29. P. coiffe; p. calyplra.
* < ' f

1 4

k
1

1
. . t

- • 1

Cliemn. 10 ,
tab. 169 ,

fig. 1645 , 1644* — Martini

,

tab. 1 , fig. 18.

Entière , d’un brun pâle
,
sinuée en ses

bords; les côtes légèrement imbriquées; le

sommet recourbé. — Se trouve sur la côte

ouest de l’Amérique septentrionale.
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oo. P. Li ri; p. perversa.

Adanson
, tab. 2 ,

fig. 2. — Martini, 1 , tab. 12
fig. ir4,^,S. ’

Oblongue
, demi — transparente

, fragile,
ties-ume

,
la base ferrugineuse. —— Se trouve

sur la côte du Sénégal.

01. P. corne d abondance; p . cornucopia.

Knorr. Pétrif. vol. II
,
part. 2, pl. cxxxi

,

fig. 5. —
Lamarcfc

, Annales du mus. tom. I, pag. 3n
;
n° 5

vel n° 1 , fig. 1 7.

Entière, obliquement conique, presque
rugueuse, base ovale; sommet crochu.

Cette espèce se trouve fossile à Grignon,
près Versailles, où elle est assez commune.
Elle acquiert souvent beaucoup d épaisseur.

L’attache musculaire de l’animal est demi-
circulaire.

32 . P. spirirostre; p. spirirostris.

Lamarck
, Annal, dn mus. tom. I, p. 3n, n0 6 ,

vel n° 1 ,
fig. 18.

Entière
,
obliquement conique

,
striée lon-

gitudinalement et rustiquée (1), base dilatée;

sommet courbé en spirale sur lé côté.

(1) Coquille rustiquée, testa antiquata : cette ex-
pression

,
dans Linnæus, s’applique aux coquilles

dont les sillons longitudinaux sont coupés transversa-
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Cette espèce est très-distincte de la pré-
cédente par Févasement de sa base et par
ses stries longitudinales coupées par étage

par ses accroissemens. — Elle se trouve

fossile à Grignon.

33 . P. retortelle
; p. retortella.

Lamarck, Annal, du mus. tom. I, p. 5n
,
n° 7,

vel n° 1 ,
fig. i5.

Entière, ovale, lisse; sommet oblique-

ment en spirale sur le côté. — Se trouve
fossile à Grignon. Elle est très-petite.

GENRE XXX Ve
.

Ancyle; ancylus. Geoffroy.

Animal. Deux tentacules courts, tronqués
, oculés à

leur base interne.

Coquille. Concave , transparente
, flexible

;
sommet

recourbé sur le côté et non spiral^-
«

Les ancyles doivent être séparées des

patelles, quoique la forme de leurs coquilles

soit à peu près la même
,
parce qu’elles sont

fluviatiles et non marines, et que cette diffé-

lement par les accroissemens successifs
,
de manière

qu’elles semblent formées de plusieurs coquilles mises

les unes sur les autres
,
qui diminuent graduellement

depuis les bords jusqu’au sommet.

f
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rence, dans la nature de l’habitation, en
entraîne toujours une très - notable dans
1 organisation des animaux

j les branchies (et
peut-être tout le système qui en dépend ),
destinées à respirer dans 1 eau douce

, doivent
sur-tout être autrement conformées que celles

dont les fonctions s’exercent dans l’eau salée
;

mais cette partie n’a pas encore été observée
dans les ancyles. Le seul caractère remar-
quable qu'on ait pu saisir jusqu’à présent,
est extérieur et consiste dans les tentacules
qui, dans les patelles, sont assez longs, sé-

tacés, ocuîés à leur base externe, et dans
les ancyles sont courts, tronqués, et portent
les yeux aussi sur leur base, mais au côté

interne. On n’aperçoit aucun caractère dis-

tinctif
, bien tranché

, dans les coquilles de
ces deux genres, si ce n’est dans la trans-

parence et la flexibilité du tèt des ancyles,

qu’on ne remarque point dans les patelles.

Lette flexibilité s observe sur-tout lorsque

l’animal est vivant, ce qui a lieu aussi dans
la plupart des autres gastéropodes fïuvjatileg.

Lorsque ces coquilles sont séparées de l’a-

nimal
,
elles deviennent eu général sèches

et fragiles.

M. Geoffroy aj^ant institué ce genre de-

puis îong-tems, dans son excellent Traité

des
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Ses coquilles des environs de Paris, p. 122,’

on a cru devoir conserver le nom qu’il lui

a imposé, et pour éviter une confusion dans
la nomenclature, changer celui à’ancille

,

donné par M. de Lamarck à un genre très-

voisin des olives.

On trouvera certainement plusieurs es-
pèces de patelles exotiques

, aussi fluviatiles,

qui doivent être rapportées au genre dont
nous nous occupous; cependant toutes les

patelles d’eau douce indistinctement ne seront
pas dans ce cas, et il ne faudra pas y ranger
certaines espèces

,
comme la patelle de Bour-

bon et autres des fleuves de l'Inde, qui ont
une sorte d’opercule intérieur, et dont les

animaux ne sont peut-être pas de la famille
des phyUidiens

; nous les classerons provi-
soirement parmi les crépidules

, mais elles

serviront probablement par la suite de type
à un nouveau genre dont les rapports seront
irès-nicarqués avec les nérites.

Moll. Tome V.
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ESPÈCES.

3. Ancyle lacustre
;
ancylus lacustris.

Patella lacustris. Lin. Syst. nat. 76g. — Ancylus.

Geuff. Coq. des envir. de Paris
;

1 . — Vulgairement
Yancile.

Coquille ovaîe-oblongue, déprimée som-
met inucroué et presque central.

Celte espèce n’a pas plus d’une ou deux
lignes de longueur. — Se trouve en France,
ordinairement appliquée contre les liges des

roseaux, dans les rivières et dans les étangs.

2. A. FLUViATiLE
; a, fluviatilis.

Patella jluviatilis. Mull. 586.

Coquille ovale, conoïde-élevée
; sommet

mucroné et très-excentrique.

A peu près de la même taille que la pré-

cédente. — Se trouve dans les fontaines et

les rivières.
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GENRE XXXVI*.

Fxssureliæ
; fissurélla. PI. LUI, Fig. 5.

'Animal. Gasté op-ule ayant le disque ventral frangé

et la frange du bord du manteau composée de filets

rameux. Anus sortant par le sommet de la coquille.

Coquille. En bouclier, sans spire quelconque, concave

en dessous et percée au sommet d’un trou ovale

ou obiong.

La coquille des fissurelles seroit entière-

ment semblable à celle des patelles si elle

rfétoit point perforée au sommet. Cette par-

ticularité dans le têt calcaire indique des

différences remarquables dans l’organisation

interne de l’animal qu’il recouvre, et suffit

pour en former un genre distinct, ainsi que
Bruguière l’a proposé. En effet, il est à pré-
sent prouvé, d’après le témoignage de plu-

sieurs observateurs, que le trou du sommet
de la coquille donne passage aux excrémens,
et que l’anus vient y aboutir au lieu de se

trouver placé vers le côté droit de la tète
,

comme dans les patelles. L’établissement

de ce genre est encore confirmé par quel-
ques autres détails d’organisation, rapportés

par Adanson, qui semblent prouver que
cet animal diffère dans plusieurs autres parties

P 2
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essentielles des mollusques de cette famille.1

Nous croyons devoir citer le propre texte

de cet auteur
,
afin d’engager les naturalistes

à diriger leurs recherches sur cet objet.

« Le pied de l’animal, dit-il, a une par-
ticularile que je n’ai pas 'observée dans les

autres espèces de ce genre. Ses bords et ceux
du sillon qui règue tout autour sont ornés
d’un rang de filets fort petits et très-serrés.

La frange qui borde le manteau n’est formé©
que par un rang de filets rameux qui ont
depuis trois jusqu’à cinq pointes. Le cordon
se trouve aussi au dessus de la frange; mais
il ressemble à un bourrelet sans dentelle.

Les deux extrémités antérieures du man-
teau passent par dessus le col de l’animal

pour border l’ouverture qui est percé© au
sommet de la coquille. Ils y forment, sans

sortir au dehors, une espèce de tuyau par

lequel on voit quelquefois l’eau sortir avec
les exerémens.

» Au milieu de la longueur du corps, dans

le sinus que fait le manteau avec le pied

on aperçoit deux stigmates qui sont percés

l’un à droite et l’autre à gauche. Au devant

de chacune de ces ouvertures on voit soriir

un petit corps charnu
, fait en languette trian-

gulaire, dont le limbe extérieur est soutenu
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par un osselet blanc, semblable à une ai-

guille aplatie. Cette languette, qui représente

assez bien un petit étendard dont Tosselét

fait le bâton, est traversée par un grand
nombre de fibres qui en rendent le tissu

fort agréable. Je 11e connois pas parfaitement
Tusage de ces deux parties dont la structure

est remarquable». Description du dasan
;

Adanson, Histoire naturelle du Sénégal,
page 36 .

En attendant que la nature de ces deux
organes singuliers soit déterminée

,
nous

avons réuni dans le iabîeau des espèces les

patelles deLinnæus, qui, d’après le trou de
leur sommet, doivent avoir une conforma-
tion analogue à celle du dasan.

ESPÈCES.
a. Fissurelle pustule

; fissurella pustula.

Patella pustula. Lin. — Lister, I ab. 52.8
,

fig. 5 . -

Favanne
,
pl. m

, A , i. — Cüemn. io
,
tab. 168,

fig. i652 et i655.

Ovale, convexe et bossue, avec des stries

réticulées
; le bord crénelé. — Se trouve

dans la Méditerranée et dans la mer des
Indes,
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2. F. treillis; f grœca '.

Patelin grœca. Lin. — Lister, lab. 52 J, fig. I
, 2.

* Guali. lab. g ,
fig. N. — Dargenv. pl. 11, fig. I. —

Martini
, 1 , lab. 1 1 ,

fig. g8 ,
loi

,
iop — Vulgaire-

ment le treillis.

Ovale, convexe, striée en sautoir; le bord
crénelé en dedans; le trou près du bord
postérieur. — Se trouve dans la Méditer-
ranée et sur les côtes d’Afrique.

5 . F. trou de serrure; f. nimbosa .

Patelin nimbosa. Lin. — Lister
,
tab. 528 ,

n° 4.

Gualt. tab. 9 P
> Q, R, T — Martini

, 1

,

tab. 1 1 ,
fig. gr

, 92. — Yulg. le trou de serrure.

Ovale, striée, rugueuse, brune; le trou

du sommet oblong, légèrement étranglé dans
son milieu. — Se trouve dans la Méditer-
ranée et sur les côtes d’Afrique.

4- F. radiée; f. radiata . Lam.

Patella picta. Lin. — Martini
, Conch. 1 ,

tab. 1
1

,

90. — Davila
,
Cat. 1 ,

pl. 5 , fig. C. — Favanne
,

pl. III, fig. y4 ,
4 .

Ovale, solide, variée de blanc sale ou de
verd obscur; les rayons obliques, ondulés,

alternativement violets et blancs.

1res bords du trou de cette espèce sont

fort épais et s'élargissent en pente douce
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de manière que le limbe intérieur est plus

étroit que l’extérieur. — Se trouve au détroit

de Magellan et aux îles Malouines.

5. F. labiée; f. labiata.

Lamarck
,
Annales du mus. tom. I

,
p. 5x2

,
vélin',

n° i
,
Gg. 19 et 20.

Ovale, conique-déprimée; stries croisées,

un peu écailleuses; trou oblique, labié in-

térieurement.
*

Les individus très - jeunes ont le bord

supérieur du trou terminé par une petite

pointe en spirale. Il y a une variété réti-

culée, et dont les stries sont moins écail-

leuses. — Se trouve fossile à Grignon, près

Versailles.

GENRE XXXVIIe
.

Emargjnule
;
emarginula. PL LUI, Fig. 4.

Animal. Inconnu
;
probablement analogue à celui

des 'patelles.

Coquille. En bouclier conique, à sommet incliné,

concave en dessous; bord fendu ou écbancré.

M. de Lamarck a réuni avec raison en
un seul genre les emarginuîes qui aupara-
vant faisaient, partie des patelles de Linnæus;
la fissure ou l'échancrure, qu’on observe à

Tune des extrémités de la coquille, indique

P 4



I

25

2

H I S T O I R E
nue organisation particulière de l’animal

et quoiqu’il n’ait pas encore été suffisamment
étudié, cette seule particularité de l’enve-
loppe calcaire fournit un moyen de rap-
prochement qu on peut regarder d’avance
comme conforme aux rapports naturels. Il

est probable.que l’anus sort par cette échan-
crure, et que la tête de l’animal est aussi

tournée de ce côté, ainsi que le remarque
Olh. F. Muller dans sa Zoologie danoise.

La fissure est ordinairement placée à
1 extrémité la plus éloignée du sommet,
cependant il paroit que quelques espèces la

portent a 1 extrémité opposée. Plusieurs es^

pèces d’émarginuîes habitent les mers d’Eu-
rope; il seroit facile de connoîfre davantage
leurs animaux et de déterminer jusqu’à quel

point ils diffèrent de ceux des patelles.

ESPECE S.

1. Emarginule conique; emarginula cc-

nica. Lara.

Patella fissura. Lin. — Lister
,
iab. 5/,5 ,

fig. 28.

— Muller
,
Zool. clan. 1 ,

tab. 24 ,
fig. 7, 9. — Mari, r,

tab. 12 , fig. 109, îîo. — Dacosla
,
Brit. zool. t. 1 ,

fig. 4 - — Vulgairement l'entaille.

Blanche, ovale, striée, réticulée
; sommet

recourbé; bord postérieur fendu.
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Lister indique cel te espèce près de Barns-

table, sur les côtes du Devonshire. Linnæus

la dit commune dans les environs d’Alger.

On prétend qu’elle se trouve aussi en France,

dans File de Grouais
,
vis-à-vis l’Orient.

2 . E. a côtes
j

e. costata.

Lamarck
,
Annales du mus. tom. I

,
p. 584 >

n° 1
>

vélin
,
n° i

,
fig. 25 .

Obliquement conique, à côtes carénées;

le sommet crochu. — Se trouve fossile à

Grignon, près Versailles. Elle n’a que deux

ou trois lignes de longueur.

3. E. en bouclier; e. cjypenta.

Lamarck
,
Annales du mus. tom. I

,
p. 384 > n° 2

,

Vél. 11° I
,

fig. 22.

Elliptique, déprimée, à stries croisées,

cancellées; fente se prolongeant extérieure-

ment en une gouttière bicarénée; sommet
presque marginal.

C’est la plus grande des espèces connues.

— Se trouve fossile à Grignon.

4* E. radiole; e. radiola.

Lamarck
,
Ann. du mus. tom. I, p. 584 , n° 3.

Elliptique, déprimée, à petites côtes ser-

rées et rayonnantes; fente peu profonde e£

postérieure.
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Celle espece est petite

, déprimée , à. sommet
incliné et presque central. Un grand nombre
de pe/ i tes cotes, qui partent du sommet,
la font paraître rayonnée, et par leur saillie

foi ment une dentelure dans le contour de
sa base. On voit intérieurement une gout-
tière qui va du centre au bord postérieur.— Elle a été découverte par M. JÜefrance,
dans un banc de fossiles, à Parnes, près de
Magny.

GENRE XXXVII Ie .

Crépîdule; crepidula. PL LUI, Fig. 5.

Animal. Gasteropode à tête munie de deux tentacules
qui portent les yeux un peu au dessus de leur
base. Fe reste de Inorganisation est peu connu
et présente quelques rapports avec celle des
patelles.

Coquille. Ovale ou oblongue, convexe en dessus,

à sommet incliné sur le bord; l’intérieur coupé
partiellement par un diaphragme simple et paral-

lèle à la base.

La forme extérieure des crépiduîes est

celle d’une patelle un peu aloogée
,

sur-

baissée, et dont le sommet serait très-inoliné

sur une des extrémités. Elles en diffèrent

beaucoup à l’intérieur
,
par la présence d’une

lame borisontale qui coupe une partie de
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Ja cavité, et forme une cloison dans laquelle

presque tout le corps de l’animal peut se

retirer. Cette structure de la coquille donne

aux crépidules une sorte de ressemblance

avec un soulier, crepida
,
d’où on a tiré leur

nom générique; elle fournit un très -bon

caractère pour les séparer entièrement, ainsi

que l’a fait M. de Lamarck, du genre patelle

de Lionæus
,
dans lequel

,
réunies au genre

suivant calyptrée, elles formoient déjà une

section distincte sous le nom de patelles

labiées. L’animai présente probablement

aussi, dans ses organes et dans ses mœurs,

quelque particularité remarquable qui con-

firme l’établissement de ce genre, mais il

est encore trop peu connu pour qu’on puisse

déterminer en quoi elle consiste, et si elle

constitue des différences importantes. Adao-
son a publié, pag. 58 et suivantes de son

Histoire naturelle du Sénégal, une descrip-

tion
,
peu détaillée des trois espèces qu’il a

observées, et n’en a fait figurer que les co-

quilles. D’après cet habile naturaliste, la

cloison ne prend pas naissance immédiate-

ment aux bords de la coquille, mais un peu
au dessus, de manière que le pied de Fa-

milial la recouvre entièrement pendant qu’il

marche. La tête et les tentacules sont exae-
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terrien t les memes que dans ïes patelles
mais les yeux, au lieu d’être situés à la
base des tentacules, se trouvent un peu au
dessus. £>e manteau est bordé de crénelures
découpées en croissant, du milieu desquelles
on voit s’élever un petit point blanc. Sur
la droite de l’animal, on trouve dans le

sinus que fait le manteau à sa jonction avec
le pied, un petit corps blanc, semblable à
une languette triangulaire qui est ordinai-
rement recourbée en bas. Le pied est ellip-

tique
; sa partie supérieure se termine par

deux oreillettes triangulaires, qui s’étendent

sur les cotés pendant qu’il marche. Ce pied

est traversé en dessous par plusieurs sillons.

Dans l’espèce qu’Adanson nomme jenac
,

pag. 41 , les tentacules sont garnis vers leur

extrémité, d’un petit nombre de tubercules

blancs qui les font paroître chagrinés. Le
pied n’est point terminé par des oreillettes

et le manteau est bordé seulement à sa

gauche
,
vers le derrière de la tête

, de huit

filets cylindriques assez longs.

On a rangé parmi les crépiduîes certains

coquillages fluviatiles
, dont le diaphragme

interne est très -peu apparent, et dont on
ne connoissoit pas l’animal

;
on sait main-

tenant qu’il est muni en dessous* d’un oper-

Ô6K
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eule très-irrégulier, attaché au têt par un
ligament, et qu’il diffère par conséquent

des autres mollusques de cette famille. Il

faudra probablement le rapprocher du genre

nérite, particulièrement des espèces qui

habitent aussi les eaux douces. Nous les

laisserons provisoirement dans le genre cré-

pidule, en attendant que les observations

de M. Péron faites sur plusieurs espèces

vivantes à Timor
, dans la rivière de Cou-

pang, permettent d'assigner leur véritable

place.

Des crépiduîes habitent ordinairement les

rochers du bord de la mer ou sur la sur-

face des grosses coquilles. Quelques espèces

semblent préférer les lieux où la mer vient

battre avec le plus de violence.

ESPECES.
J. crepidule porcelaine; crepidula por-

cellana.

Pâte,lia porcellana . Lin. — Mart. Concli. i
,

tab. i3 , fig. 127-150. — List. t. 545 ,
fig. 54. — Le

salin. Adanson
,

pl. 11 ;
fig. 8 . — Vulgairement la

sandale.

Ovale, blanche, tachetée de brun-rouge;

le sommet recourbé; la cloison postérieure
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aplatie. — Se trouve dans les mers de l’Inde

et de l’Afrique.

2. C. voûtée; c. fornicata.

Patella fornicata. Lin. — List. t. 545 ,
fig. 33 , 55 .

— Dargenv. pl. n
;
fig. jV. — Martini

,
i, tab. i5

,

fig. 129 ,
i 3 o.

Ovale, avec des rayons sur le dos
,
et des

taches latérales d’un jaune fauve; le sommet
recourbé obliquement; la cloison postérieure

et concave. — Se trouve dans la Méditer-
ranée et dans la mer des Antilles.

3. C. J e N A c
;

c. goreensis.

.
__

'j. •

Patella goreensis. Lin. — Jenac. Adanson
,
pl. 11,

fig. 10. — Martini
, 1 ,

tab. i 5 ,
fig. 1 5 x

,
i 3a.

Presque ronde, aplatie, mince, blanche,

brillante
;
l’extérieur lamelleux.— Se trouve

sur les rochers de l’île de Gorée.

4. C. garnot; c. fasdata.

Patella crepidula. Lin. — Gualt. tab. 69 ,
fig. H.

.— Garnot. Adanson ,pl. 11
,
fig. 9.

Ovale, aplatie, unie, presque transparente;

blanche ou brune
,
avec deux bandes fon-

cées, partant du sommet; cloison plane et

très -enfoncée. — Se trouve dans la Médi-



DES GASTEROPODES. 23g

ïerranée et sur les côtes du Sénégal. Elle

habite ordinairement dans le sable, où elle

s’attache aux coquillages qui y restent

cachés.

5. C. de Bourbon
;

c. borbonica.

Patella borbonica. Bory
,
Voyage dans les quatre

principales îles des mei’s d’Afrique
,

vol. I, pag. 287 ,

pl. -XXXVII
,
fig. 2.

Ovale, violette ou d’un brun foncé, à taches

blanchâtres presque triangulaires; sommet
recourbé postérieurement

;
cloison très-

courte.

Cette espèce est une de celles que nous
avons indiquées comme ayant une organi-

sation différente des vraies crépidules, et

comme étant probablement voisines des

nérites fluvialiles. L’animal ne fait paroître

au dehors de son têt que deux petits ten-

tacules filiformes et un rebord membraneux
circulaire, garni inférieurement de papilles;

il est grisâtre; sous le ventre on trouve un
osselet intérieur, mince, arrondi, et trans-

parent, qui forme une espèce d’opercule
caché, de la même étendue que lui. Tout
le têt est recouvert d’une épiderme, brun-
foncé

,
fort difficile à enlever, qui cache la

teinte violette et les taches blanches trian-
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guîaires dont la coquille est ornée. L’inté-
rieur est bleuâtre avec une cloison trans-

versale et postérieure, qui occupe le sixième
de la longueur. Ces coquilles, plus épaisses

que ne le sont en général les fluviatiles
,

ont jusqu a treize lignes de long. On voit

souvent sur leur surface des petits corps

ovales et aplatis, qu’on reconnoît pour de
jeunes coquilles de la même espèce; elles

se détachent de leur mère, lorsqu’elles sont

assez avancées en âge pour vivre seules. —
M. Bory de Saint-Vincent a découvert cette

espèce dans les rivières de file de Bourbon;
elle acquiert de plus grandes dimensions

dans l’intérieur des terres que près de leur

embouchure. Les nègres détachent la cré-

pidule de Bourbon des rochers sur lesquels

elle s’applique, pour en manger l’animal

après l’avoir fait bouillir.

GENRE
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GENRE XXXI X'.

CAr.vPTUÉE
; calyptrœa. PI. LUI, Fig. 6.

Animal. Inconnu.

Coquille . Coiioïde à sommet vertical
,
entier et un.

peu en pointe. La cavité intérieure munie d’une

languette en cornet
, ou d’uu diaphragme en

spirale.

Les caîypfrées faisoieot aussi partie des

patelies de Linnæus et se trouvoient rangées,

ainsi que les crépidules, parmi les espèces

labiées, c’est-à-dire, munies intérieurement
de lames ou d’appendices, dont ce natura-

liste avoit formé une section particulière.

Non seulement elles doivent constituer uti

genre à part, ainsi que l’a effectué M. de
Lamarck, mais il est très- vraisemblable,

d'après la structure de la coquille, que
l’animal s’éloigne beaucoup de ceux qui
composent cette famille

, et qu’il faudra le

rapprocher des gastéropodes spirivalves.

Plusieurs espèces ont dans leur canal in-

terne, en spirale, dont les tours sont quel-
quefois même visibles à l’extérieur, et dans
la forme de leur ouverture, des rapports
tellement marqués avec certains trochus

,

que la ligne de démarcation est très-diiïfo

cile a établir entre oes deux genres.

MoIL Tome Y. Q
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II y a deux sortes de calyptrées très-

distinctes
,
qu’il ne faudra pas confondre

,

lorsqu’on cherchera, par l’étude des ani-

maux, à assigner leur véritable place; les

unes présentent dans leur cavité, comme
nous venons de le dire, une lame décur-
rente en spirale plus ou moins complette;
les autres n’ont intérieurement qu’une ap-
pendice en demi-cornet, attachée au centre,

sous le sommet
, ou quelquefois un peu sur

le côté
;

ces dernières
, enlr’autres l’espèce

nommée vulgairement la clochette
( calyp-

trœa equestris ), sont en général blanches,

minces, transparentes; elles ont l’apparence

des coquilles internes, et ce qui feroit croire

encore davantage que l’animal les recou-

vrait, c’est qu’on en trouve quelquefois

des individus dont la languette intérieure

dépasse de beaucoup le plan de l’ouverture,

de manière que si l’animal étoit logé dans

la cavité de la coquille, il lui serait impos-
sible de ramper sur sa base. Il y en a un
semblable cité dans la Conchyliologie de
Favanne, tom. I, pag. 558. De nouvelles

observations apprendront jusqu’à quel point

cette conjecture est fondée, et détermineront

si ces espèces doivent rester congénères des

calyptrées dont le diaphragme est en spirale.
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ESPECES.
I. Calyptrée clochette; ccilyptrcect

equestris.

Patflla equestris.lj\n.—Martini, Conch, i
,
tab. i3,

fig- xi 7, ix8.

—

Rumpb. Mus. tab. 40 ;
fig. P, Q.— Dargenv. lab. 2 ,

fig. K, — Lister, tab. 546 ,

lig. 58 — G naît. tab. 9 ,
fig. Z Z. — Vulgairement

bonnet de Neptune ou la clochette,

Orbiculaire, blanche, presque transpa-

rente, irrégulière en dehors; la languette

perpendiculaire et centrale. —- Se trouve
dans la mer des Indes et de RAmériqUe.

2 . C. bonnet chinois; c. sinensis.

Pâtelia sinensis. Lin. — Lister, tab. 546, fig. 5g.— Gualt. tab. 9, fig. X. — Dargenv. pl. 11 , fig. F.
’ Martini

, 1 , tab- id, fig. 121 , 124.-—•Vulgaire-
ment le bonnet chinois.

Presque conique
, unie

, blanche
, rayée

de brun; la languette latérale. — Se trouve
dans la Méditerranée et la nier des Indes,

5. C. trochiforme
; c. tïochiformis.

Lamarck, Ann. du mus., tom. J, p. 385
,
n° î.

vélin
,
n° 1 ,

fig. 25 .

»

Orbiculaire
, convexe - bossue

, presque
conique, épineuse; le sommet en spirale et

presque central.
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\ ar. a. Déprimée, épineuse. Vélin

,
fig. 25, a, b.

Trochus apertus et opercularis. Brand. Foss. fiant,

fig. 1,2,3.
Var. b. Déprimée, mutique. vélin, fig. 26

,
a, fi, G.

Var. c. Très-élevée
,
en forme de fionnet.

Cette espèce a l’aspect d’un trochus. —

•

Elle se trouve fossile à Grignon, près Ver-
sailles. La variété c, qui forme uu cône
élevé sur lequel les tours de spire sont plus

prononcés que dans les autres, a été trouvée
a Daumont, près de Montmorency

,
par

M. Gilet-Laumont.

4* C. crepidulaire
;

c. crepidularis

.

Damarck
,
Ann. du mus.

,
lom. I, p. 585, n° 2 .

vélin
, n° 1

,
fig. 24 .

Presque ovale, convexe-bossue
,
peu épi-

neuse; spire presque marginale.

Cette espèce sembleroit n’êfre encore

qu’une variété de la précédente; mais elle

n’est point orbiculaire
, et la spire s’abaisse

près du bord comme dans les crépidules.

— Se trouve aussi parmi les fossiles de

Grignon.
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GENRE X Le
.

P L A N o s p i R i t e
;
planospirites.

\Animal. Inconnu.

Coquille. Suborbiculaire
,
aplatie, ayant en sa faco

inférieure, d'un côté, un rebord en cordon, ren-
trant sur le disque de la coquille

, décurrent et

courbé en spirale.

Nous terminerons cette famille en indi-

quant seulement les caractères de ce genre,
qui, d après M. de Lamarck

,
semble encore

appartenir aux conivalves. La coquille qui
lui a servi de type est à l’état fossile;

M. faujas la fait figurer dans son .Histoire

naturelle de la montagne de Saint-Pierre
de Maastricht, planche xxvm, fig. 3. Elle

est cependant encore trop peu connue pour
affirmer que ce soit sa véritable placé;

peut-être même ce genre ne sera-t-il pas
conservé, et pourra-t-il être réuni aux sto-

mates dont les planospirites rappellent un
peu la forme générale.

Q 1
i



)

2/j6 HISTOIRE
C. Coquilles spirivalves'.

A. Ouverture entière.

GENRE X L Ie .

Concholepas
; concholepas. PI. LUI, Fig. ql

minimal. Gasteropode ...... . Portant an opercule

corné.

Coquille. Ovale
, convexe en dessus

,
à sommet obli-

quement incliné sur le bord gauebe. La cavilé

intérieure simple
;
deux dents et un sinus à la base

du bord droit.

Ee nom de concholepas a été donné à ce

genre, parce que sa forme participe de

celle des lépas (patelles) et de celle des

bivalves, appelées conques par plusieurs

auteurs. La classification de ces coquilles a

toujours embarrassé les naturalistes
;
Dar-

gen ville, et la plupart des conchyliologistes

après lui, les ont réunies aux patelles, à

cause de leur spire peu prononcée et de

l’évasement de leur ouverture. Bruguière

ayant eu occasion d’en observer un grand

nombre rapportées du Pérou par le bota-

niste Dombejr, et ayant reconnu qu’elles

éfoient intérieurement munies d’un oper-

cule tendineux
,
crut devoir les associer au

genre buccin. Voyez Encyclopédie métho-

dique
,
vers, ton]. I, pag. 2Ô2. Nous suivoiie
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ici l’opinion de M. de Lamarck qui en a

formé un genre particulier,* seulement nous

Potons de la famille des patelles ,
où il l’a

classé, et nous le plaçons à la tête de la

sous - division des spirivalves à ouverture

entière dont il fait certainement partie

,

d’après 1a. présence de cet opercule, et d’après

la spire de son sommet, quelque peu appa-

rente qu’elle soit, il établit ainsi une liaison

très-naturelle entre les deux familles, et se

trouve dans Je voisinage des genres stomate

et haliotide, avec lesquels il a les plus grands

rapports.

Les concliolépas sont garnis extérieure-

ment de côtes transverses qui partent du
sommet, et qui sont chargées de tuiles for-

mées par les cimes de la coquille. On remarque

trois cannelures au côté gauche, plus fortes

que les autres; la première sur-tout est la

plus profonde, et répond à un canal creusé

dans la cavité, lequel se termine à la base

par une échancrure. Toutes ces côtes sout

ordinairement séparées par trois stries peu
marquées.

L’ouverture est ovale, aussi bâillante que
dans les haliotides

;
elle offre un caractère

très-remarquable dans ses bords qui sont

évasés dans le haut, contigus, et courbés
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en arc; le bord droit est marqué de dix
crénelures, larges, peu profondes, qui sont
elles-memes garnies de deux

,
trois ou quatre

petites dents; il se termine, près de î’échan—
ciuie, par deux fortes dents, dont celle de
dessus est quelquefois fendue. Le bord
gauche est lisse, épais, très-évasé et recourbé
en dehors, où il forme une saillie arquée
très-considérable; il offre vers le bas quel-

ques plis ondulés qui deviennent plus pro-
noncés à mesure que l’animal grandit. La
spire est composée de deux tours et demi,
dont l’inférieur est le seul apparent; le tour

et demi supérieur est extrêmement petit

et enfoncé dans la coquille. L’opercule est

ovale, mince, et ne peut fermer qu’une

petite partie de l’ouverture; il est brun,
noirâtre et d’une nature cornée; le milieu,

marqué de stries transvérses très-serrées, est

plus épais que les bords.

La couleur extérieure des concholépas est

le fauve rougeâtre, tirant sur Je brun, et

celle des sillons est un peu plus claire. L’in-

térieur est blanchâtre; le bord droit et

l’échancrure sont d’un brun très-foncé, et

]e bord gauche offre souvent une légère

teinte incarnate.
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Concholepas péruvien
;
concholepas pe-

ruviana.

Dargenv. pl. n
,

fig. D. — Favanne, pl iv, fig.

H, 2. — Martini, Conch. io, p. 522 , tab. min.

fig. A
,

B. — Buccinum concholepas
,

Bruguière ,

Encyclop. Méth. vers. tom. I
,

p. 252 ,

Ovale, ventrue', très-bâillante; bord droit

crénelé, échancré et. bidenté à sa base; bord

gauche, contigu, bordé et réfléchi; sommet
de la spire obtus et caché.

Dombey rapporte que les concholepas

rampent sur les fonds sablonneux des côtes

du Pérou.

G E N R E X L IIe
.

Testacelle; testacella. Pl. LUI, Fig. 8.

Animal. Gastéropode alongé, à tête munie de quatre

tentacules inégaux et portant près de son extré-

mité postérieure une coquille trop petite pour le

contenir en entier.

Coquille. En cône oblique
,

à sommet un peu en

spirale
;

ouverture ovale, très -évasée, à bord

gauche roulé en dedans.

Les testacelles ont au premier coup d’oeil

toute l’apparence extérieure des limaces
;

mais, en les examinant avec attention, on
aperçoit sur leur dos, près de l’extrémité



25o histoire
postérieure

, une coquiile légèrement con-
tournée en spirale, dont les dimensions sont
tellement petites qu elle ne peut renfermer
aucune partie du corps de l’animal. La pré-
sence de cette singulière pièce calcaire fournit
une nouvelle nuance entre les gastéropodes
nus et les testacées, et._confirme les nom-
breux motifs de rapprocRemens que nous
avons déjà fait remarquer. Elle suffit, d’a-
près les principes de la méthode, pour
inscrire les testacelles parmi les spirivalves,
quoique la forme générale du. corps et une
grande partie de l’organisation dussent les

rapprocher davantage des limaces
; cette

classification dérange l’ordre naturel des
genres; mais on peut prévoir qu’il ne sera
pins interverti lorsque les rapports des
phyllidiens, ainsi que des conival ves, seront
mieux déterminés

, et qu’on pourra leur
assigner une autre place.

La tète est garnie
,
comme celle des

limaces, de quatre tentacules inégaux dont
deux portent les yeux à leur extrémité. Le
pied disposé de la même manière, rampe
par les mouvemens de dilatation et de con-
traction dont il est susceptible. L’ouverture
des organes de la génération, au lieu d’être

près du cou
, se trouve vers l’extrémité
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postérieure, où elle est recouverte par 1^

coquille.

Favanne avoit déjà fait figurer, sans y
joindre de description, quelques espèces de

testacelles exotiques , sous le nom de limaces

à coquille
; voyez Conchyliologie

,
pî. lxsvi.

M. de Lamarck a établi le premier les

caractères distinctifs de ce genre, et c’est

aux recherches de Mauger et de Faure
Biguet que nous devons quelques détails sur

riiistoire de ces animaux. Toutes les espèces

sont terrestres, comme les limaces; mais

elles ont des habitudes fort différentes. Elles

vivent toujours cachées dans l’intérieur de

la terre, et au lieu d’attaquer les végétaux,

frais ou pourris, elles se nourrissent de lom-
brics terrestres ou vers de terre. Faure Biguet

a observé qu’elles les font entrer dans leur

bouche par une extrémité, et qu’elles les

avalent à mesure que la partie déjà intro-

duite dans l’estomac est digérée. Cette diffé-

rence dans la nature des aîimens en indique

une clans la forme et la disposition de la

bouche, et peut-être dans le reste du sys-

tème de la nutrition. Ces animaux pénètrent
dans la terre, souvent jusqu’à plus de trois

pieds de profondeur, de manière à pouvoir
toujours atteindre les lombrics qui s’enfon-
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cent aussi plus ou moins suivant les saisons,

Iis pondent des œufs très-gros relativement
à ceux des limaces, et en pelit nombre, six
à sept au plus; ces œufs ne sont point re-
couverts dune peau molle, mais d’un têt
dur, grenu, semblable à celui des œufs
d’oiseaux.

Ta coquille des testacelles est au moins
ùix fois plus petite que l’animal lorsqu’il est
le plus contracté; elle est plate, très-évasée,
et n a qu un demi-tour de spire

; il y a or-
dinaii ement

,
au dessous de cette spire, uno

saillie intérieure a la levre gauche. Il paroît
que quelques espèces portent une coquille
dont la forme, moins en spirale, ressemble
un peu a celle des cabochons ou patelles

en bonnet.

ESPECES.
i. Testacelle d’Europe; testacella eu-

ropcea.

Faure Biguet, Bullet. de la Sociét. Philom. n° Gi,1

pl. v
,

fig. A, B
;
C

, D.

Corps uni; aucune partie saillante sur le

dos; coquille très-aplatie. Une saillie inté-

rieure à la lèvre gauche.

L’animal est d’un roux plus ou moins
pâle, sans taches. Les œufs blancs, ovales y
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assez gros, un peu pointus aux deux bouts.

La coquille blanche
, transparente

, très-

plate, à ouverture très -évasée, rappelle la

forme d’une très -petite stomate. Elle est

marquée de stries transverses, arquées, rudes
et concentriques, qui sont les traces des

accroissemens successifs. La spire ne forme,
pas un tour entier et se termine au sommet
par un petit mamelon. — Se trouve dans
les lieux frais et humides des parties méri-
dionales de la France, d’après M. Faure
Eiguet. Draparnaud dit qu’on la rencontre
aussi dans le nord de cette contrée.

2. T. CORN 1ER; t. cornina.

Favanne
, Zoomorph. pl. lxxvi

,
flg. B, i.

Corps rugueux
; aucune partie saillante

sur le dos; coquille en cône courbé. — On
ignore son pays natal.

5 . T. haliotoïde
;

t. haliotoides.

Favanne, Zoomorpb. pl. lxxvi, flg. A, i. A, 2.

Corps uni; une partie saillante sur le dos;
coquille en cabochon.

D’apres le témoignage de Mauger, cetté
espece vit sous les pierres, et bouche avec
sa coquille le trou par lequel elle est entrée;
elle ne sort que la nuit pour aller chercher
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sa nourriture. — Se trouve dans File de
Ténériffe.

4- T. co s té e; t. costata.
%

Corps garni de lignes saillantes transverses ;

des espèces d’écailles sur le dos
5
coquille eu

forme de dé à coudre. — On croit que cetlie

espèce, encore très-peu connue, se trouve

dans les îles Maldives.

GENRE X L I I Ie .

Stomate; stomatia. PL LUI, Fig. g:

Animal. Inconnu.

Coquille. Ovale, auriforme, à spire plus ou moins

proéminente
;

ouverture ample
, entière

,
plus

longue que large. Disque imperforé.

L’animal des stomates n’est pas encore
connu

; on ne possède dans les collections1

que sa coquille appelée, par quelques au-
teurs, oreille de mer sans trous; elle avoit

été rangée par Linnæus dans le genre haliotis.

Helblins, et après lui M. de Lamarck, en
ont formé un genre particulier fondé sur

ce que ces coquilles sont constamment im-
perforées. Cette considération est importante

,

puisque, comme nous le verrons dans la

description deshaliotides, les trous du disque
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donnent passage à un organe qui doit être

autrement disposé dans les stomates.

Il y a dans ce genre certaines espèces,

nacrées intérieurement, aplaties, auriformes,

dont la spire est peu saillante, qui sonl cer-

tainement marines, et qui recouvrent en

totalité un animal probablement très-voisin

des haiiotides. On en connoît aussi d’autres

d’une couleur grise ou blanche, non na-

crées
, à spire plus proéminente

,
dont la

forme présente, dans une grande propor-

tion
,
des rapports beaucoup plus marqués

avec la coquille de quelques testacelles; on
pourroit présumer que ces dernières sto-

mates sont terrestres
,

qu’elles sont aussi

appliquées à l’extrémité postérieure d’un

gastéropode semblable aux limaces, et que,

comme les testacelles, elles ne peuvent ren-

fermer aucune partie de l’animal qui les porte.

ESPÈCES.
1. Stomate furoncle; stomatia phymotis.

Helblins
,
abh. Boeh. privagt. 4 ,

tab. 2 ,
fig. 34 ,

35.
-— Haüotis imperforata. Chemn. Conch. 10, tab. 166 ,

fig. 1600, 1601.

Cendrée
, ovale

, avec des sillons élevés

et garnis de pointes. — Se trouve dans la

mer des Indes.
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2. S. perverse, s. perversa.

Gualt. tab, 69 , fig. M. — Martini
, n. Mannigf. 4

,

tab. 1 ,
fig. 3.

Ovale, le bord supérieur oblique; l’inté-

rieur tuberculé
;
la spire tournée à gauche»— Se trouve fossile en Europe.

GENRE X L I Ve.

Haliotide; haliotis. PI. LIII, Fig. 10.

Animal. Gasteropode à tête conique
, tronquée

,

munie de quatre tentacules, dont deux plus grandes
et pointues

, deux plus courtes portant les yeux
à leur extrémité. Le pied fort ample. Tout le

bord du manteau garni de filets nombreux.

Coquille. Aplatie, auri forme
, à spire très - basse ,

presque latérale. Ouverture très - ample
,

plus

longue que large , entière. Disque percé de trous

disposés sur une ligne parallèle au bord gauclie.

Les haliotides sont connues vulgairement:

sous le nom d'oreilles de mer

,

parce que
effectivement, la forme de leur coquille

rappelle celle d’une oreille. Elle offre tou-

jours une spire apparente, et son disque,

près du bord gauche, est perforé par une

rangée de trous ronds ou ovales, dont le

nombre varie en raison de l’àge de l’animal.

Ces caractères sont tellement sensibles qu’ils

ont
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ont été saisis par tous les autours, et que
ce genre existe dans toutes les Conchyïio-
logies. Ces animaux

, constamment fixés

sur les rochers, paroissent avoir les mêmes
moeurs que les patelles

, mais leur organi-
sation

,
très-différente

, se rapproche davan-
tage de celle des gastéropodes spirivalves.'

La tête, grosse, tronquée obliquement en
dessous, à son extrémité où est la bouche,
est garnie de quatre tentacules inégaux. Les
plus grands sont longs et coniques, les plus
petits ont la forme d’un prisme à trois faces
et portent un œil à leur sommet. Le man-
teau est une membrane mince, peu appa-'
rente, qui s’étend rarement au dehors, et
dont les extrémités sortent quelquefois par
les demieis ti ous du disque, sous la forme
üe deux languettes triangulaires. On présume
que ces trous donnent aussi passage aux
excrémens. D’autres observateurs prétendent
que le premier trou, qui commence par ne
former qu’une échancrure sur le bord de
la coquille, sert d orifice pour la respiration.
Le corps est attaché au têt qui le recouvre

par un muscle autour duquel sont rangés
tous les viscères. Sur la droite, il y a pour
la respiration un canal extérieur qui com-
munique aux branchies

,
placées intérieure-

Moll. Tome V. r
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ment: et d’un seul côté. Il n’y a point de

masse cérébrale proprement dite, ni de gan-

glion qui en tienne lieu
; on voit seulement

un filet nerveux, situé transversalement au
dessus de l’oesophage, derrière la bouche.

Le pied, extrêmement renflé, elliptique,

déborde de beaucoup la coquille lorsqu’il

est dilaté. 11 est orné , à quelques Agnes de

ses bords, de deux franges découpées pro-

fondément, qui en fout le tour.

La coquille est ordinairement formée par

trois révolutions de spire
, de gauche à droite,

plus ou moins prononcées et proéminentes.

Les anciens trous de sou disque se bouchent

entièrement à mesure qu’elle acquiert de

nouveaux accroissemens. Il n’y a que les

derniers ,
les plus près du bord droit

,
qui

restent ouverts. La surface extérieure est,

suivant les espèces, onduleuse ou tuberculée,

ou striée; peu d’espèces sont entièrement

unies et lisses. Le verd foncé et des mar-

brures de rouge , de blanc
,
de jaune ou

de brun ,
sont les couleurs dominantes. L’in-

térieur est presque toujours d’une nacre

verte très - brillante. On y trouve souvent

de petites perles assez belles, ce qui leur

a fait donner dans quelques pays le nom
de mère aux perles. Elles sont produites par
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la transsudation de la matière nacrée, pro-
bablement due à la piquure de certains vers
qui cherchent à percer la coquille.

Les haliotides sont extrêmement com-
munes sur certaines côtes, où elles couvrent
quelquefois entièrement les rochers. Elles

sont assez rares en France. On les mange
dans plusieurs pays, mais leur chair, peu
délicate, n'est pas plus recherchée que celle

des patelles. Les insulaires de la mer du
Sud ornent leurs canots avec ces coquillages

et en font des instrumens de musique; ils

fabriquent aussi des hameçons avec le bour-
relet courbe de leur bord gauche.

ESPECES.
1. Haliotide ormier

; haliotis tuberculataï

Lister
,
Conclu tab. 61 1

,

fig. 2. —- Gualt. tab. 6g.
fig- i- Adanson, pl. 2, fig. 1. — Dargenv. pl. m

,

fig. A, F. et Zoom. tab. 1 ,
fig. C.— Martini

, 1 ,

tab. 16, fig. 147 à 149. — Vulgairement l'oreille dç
mer.

Presque ovale, le dessus garni de rangées
transversales de tubercules rugueux. — Se
trouve sur les côtes de l'Europe, de l'A-
frique et de l'Inde.

R 2

!
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2. H. midas; h. midas.

Lister, tab. 6 i 3 ,
f. 5 . — Gnalt. tab. 69 ,

fig. 5. —
Martini, 1, tab. 14, fig. i 36 et i5, fig. 141»

Presque ronde
,
brillante en dehors comme

en dedans. — Se trouve dans les mers de

l’Inde et de l’Afrique.

5 . H. marbrée; h. marmorata.

Lister, tab. 614 >
f* 6. — Gual. tab. 69 ,

figl A
,
C.

— Dargenv. pl. 5 ,
fig. B. — Martini, 1, tab. i 4 ,

fig. 159.

Ovale
, à stries longitudinales

,
les trans-

versales à peine visibles; variée de verd, de

blanc et de brun. — Se trouve sur les côtes

d’Afrique et dans l’Inde.

4. H. a s 1 n e
;

h. asinum.

Rumph. tab. 40 ] fig. E, F.— Gualt. tab. 69 ,
fig. D.

Dargenv. pl. 111, fig. E. — Martini
, ï, tab. 16,

fig. i 5 o.

Oblougue, verte, unie; le bord en fau-

cille; le dos avec des nervures saillantes.

La surface de cette espèce est toujours

lisse. — Se trouve dans les mers de l’Inde.

5 . H. géante; h. gigantea.

Cliemnitz, Conch. 10, tab. 167, fig. 1610, 1611.

— Martyn , Conch. 2
;

fig. 65 .

Ovale, rugueuse, variée de rouge et de
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blanc; la spire aplatie. — Se trouve sur les

côtes de la nouvelle Hollande.

6 . H. 1 R 1 s
;
h. iris.

Favanne
,

pl. rxxix
,
fig. D. — Martyn

,
Concb. 2 ,

tab. 61. +

Ventrue, cFun fauve clair; hérissée de

rides transverses et de tubérosités longitu-

dinales; l’intérieur brillant des couleurs de

l’iris. — Cette belle espèce se trouve sur les

côtes de la nouvelle Zélande.

GENRE X L Ve
.

Nat ice
; natica. PL LIII, Fig. 11.

Animal. Gasteropode à tête cylindrique
,
échancrée

par un sillon
,
portant deux tentacules longs et

pointus. Les yeux sessiles à la base extérieure des

tentacules. Pied plus court que la coquille. Un
opercule en demi -lune.

Coquille. Presque globuleuse
,
ombiliquée

,
à bord

gauche calleux vers Pombilie. Ouverture demi-
ronde, fermée par un opercule calcaire. Columelle
oblique et non dentée.

Nous plaçons les natices avant les nérites,

parce qu’il y a dans le premiergenre quelques
espèces dont la coquille très-aplatie

, et à
ouverture longue et évasée

,
offre une grande

analogie avec les genres précédens
, et que

R 3
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par ce moyen on établit entre eux une
liaison très-naturelle. Les natices formoient

une section du genre nérite dans Linnæus,

sous le nom de nërites ombiliquées
; M. Adan-

son les en a séparées le premier et a dé-

montré les différences qui existent, soit dans

îèurs coquilles, soit dans leurs animaux.

Elles consistent principalement dans la forme

de la columelle, tranchante, souvent dentée,

parallèle à l’axe de la spire et sans ombilic

dans les né rites; épaisse, jamais dentée, ar-

rondie, et accompagnée d’un ombilic plus

ou moins profond dans les natices. Cet om-
bilic est ordinairement rempli

,
en tout ou

en partie, par une espèce d’apophyse ou gros

mamelon calleux, lisse ou ridé, simple ou

contourné. L’ouverture est fermée, comme
dans les nérites, par un opercule qui se

rabat comme un volet sur la columelle

lorsque ranimai s’étend au dehors. Cet oper-

cule, semi-lunaire, n’est jamais entaillé,

comme celui de quelques espèces de nérites.

Il est solide, calcaire, et marqué sur la face

intérieure d’un sillon qui décrit trois tours

de spire.

Quant à l’animal, il se distingue d’avec

celui des nérites par sa tête cylindrique ,
de

moitié plus longue que large , et par ses
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yeux, sessiles et non portés sur un mamelon

,

qui sont placés à la base de chaque tenta-

cule
,
derrière une appendice charnue et

carrée qui flotte librement sur la tête.

Les natices ayant une ouverture demi-

ronde, sans saillie de l'avant-dernier tour,

et un véritable opercule adhérent, ne peu-

vent se confondre avec les hélices. Ce genre

renferme un assez grand nombre d'espèces,

pour la plupart ornées de couleurs agréables.

Elles ont les mêmes habitudes que les né-

rites.

ESPECf

E

S.

1. Natice canrene; nntica canrena.

Nerita canrena
,

"Lin.— Lister, Conch. tab. 56o

,

lig. 4. — Gualt. tab. 67 ,
fig. V et X. — t)argènv.

tab. 7 ,
fig. A.—- Chemn. Coucli. 5, tab. j88

,

fig. 1 880 , 1 88ï

.

Coquille unie ; spire un peu pointue,-

l’ombilic à apophyse bossue et bifide.

Cette espèce a jusqu’à deux pouces de

longueur sur un pouce de large; elle varie

du blanc au bleu plus ou moins foncé
,

avec des taches et des lignes de diverses cou-

leurs. Sa spire a cinq tours dont le dernier

est deux fois plus long que tous les autres

réunis.— Elle se trouve dans presque toutes

les mers; on la mange dans quelques pays.

R 4
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2 N. grelot; 77

.
glaucina.

Nerita glaucina

,

Lin. — Lister, tab. 562, fig. 9.

»— Gualt. tab. 67, fig. A, B, D. — Dargenv. pî,

vu
,

fig. V .
— Cheran. Conch. 5 , tab. 186

,
fig. i 856 ,

x'859 .

Coquille unie, spire obtuse; l'ombilic à

demi-fermé; le bord gauche bossu et bicolore.

Elle n’est pas si grande que la précédente.

On la trouve dans la Méditerranée et dans
la mer des Indes.

3. N. jaune d <euf
;
n. vitelltis .

Nerita vitellus
,

Lin. — Lister, tab. 565 , fi?. 12 .7 u— Gualt. tab. 67, fig. I. — Chemnitz , Conch. 5 ,

tab. 186, fig. i866, 1867.
t > . . t . .

" ’

Coquille presque globuleuse, lisse, jaune,

nuée de blanc; rombilic entièrement per-

foré. — Se trouve dans la mer des Indes.
\>

4- N. CROTTE DE MOUCHE; 72. SterCUS 17111S-

carum.

Nerita stercus muscarum

,

Lin.— Chemn. Conch. 5 ,

tab. 187 ,
fig. 1894*

Coquille unie, blanche, maculée et ponc-

tuée très - finement de roux
; apophyse de

l’ombilic bossue et bifide. — On la trouve

dans la Méditerranée et sur les côtes d’A-

mérique.
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5 . N. mélanostome
;

72. melanostoma.

Nerita melanostoma

,

Lin. — Lister, tab. 142,
fig- 36 et 566

,
fig. i 5 . — Gaalt. test. tab. 67 ,

fig. D.
— Chemnilz

, 5
,
tab. 189, fig- 1926; 1927.

Coquille mince, demi-transparente, oblon-

èue, unie; le tour inférieur de la spire,

ventru, très-grand, plus comprimé que les

autres; ombilic presque fermé.

Cette espèce est grise, à coîumelle brune.
— On la trouve dans la mer des Indes.

6 . N. a petite lèvre; 72 . labellata.

Lamarck, Ann. du mus. tom. V, p. 95, n p
1.

Coquille ovale-globuleuse
;
ombilic simple,

à moitié couvert par le bord gaüclie qui se

prolonge en avant.

Cette natice a six ou sept tours de spire,

et près de neuf lignes de longueur. Lombiîic
n’est point calleux ; mais il est en partie

recouvert par le bord gauche qui s’avance

sous la forme d’une lame dans la. partie su-

périeure de l’ouverture. — Se trouve fossile

à Beynes
,
près de Grignon

, et à Courtagnon.

7. N. ÉPiGLOTTiNE
;

72 . epiglottina.

Lamarck
,
Ann. du mus. tom. V

, p. g5 ,
n° 2.

vélin
,
n° 21

,
fig. 5.

Coquille presque globuleuse, lisse; cailo-

r
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site de 1 ombilic élargie au sommet et épi-
glottidiforme.

Cette espece a cinq tours de spire, dont
le dernier est beaucoup plus grand que tous
les autres. Il y en a une variété à spire un
peu plus raccourci. — Se trouve fossile à
Grignon.

8 . N. cépa cée ; 7i. cepacea .

JLamarck, Ann. du mus. lom. V, pag. qQ ,
n° 3 .

vélin

,

n° 20 ,
lig. 2.

Coquille ventrue, globuleuse -déprimée;
ombilic entièrement fermé par une callosité

épaisse; spire très-courte.-

La forme de cette espèce rappelle un peu
celle d’un oignon. Elle a sept ou huit tours

de spire très-surbaissés. Dans les jeunes in-

dividus, l’ombilic est encore apparent. On
aperçoit sur l’avant-dernier tour, sous l’in-

sertion du bord droit
,
une petite cqfe trans-

verse à l’entrée de l’ouverture. —- Se trouve

fossile à Grignon.
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GENRE X L Y Ie .

Nérite; nérita. PI. LUI, Fig. 12*

Animal. Gastéropode à tête rétuse, munie de deux

tentacules pointus. Les yeux à la base extérieure

des tentacules , élevés chacun sur un mamelon

triangulaire. Pied large
,
plus court que la coquille.

Un opercule en demi-lune.

Coquille. Semi - globuleuse
,
aplatie en dessous, et

non ombiliquée. Ouverture demi-ronde fermée par

un opercule cartilagineux. Columelle transverse,

aplatie, tranchante et souvent dentée.

Ce genre, ainsi que nous l’avons dit dans

le précédent, ne renferme plus que les nérites

non ombiliquées de Linnæus. Il se distingue

des natices, par l’absence de cet ombilic
,

par son opercule corné ou cartilagineux, et

par sa columelle aplatie, tranchante, dont

le bord est presque toujours denté. La Forme

hémisphérique des nérites et îeür ouverture

demi-ronde, rendent en outre ces coquilles

très - remarquables et les font facilement

reconnoître. La spire n’a que trois, quatre,

ou cinq tours; les premiers sont peu appa-
rens

, mais l’inférieur est tellement grand
qu’il compose presque la totalité de la co-

quille. L’opercule est toujours échancrë ou
denté; lorsqu’il s’ouvre, il se rabat sur la
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surface plate et transverse que forme la

columelle. Outre les dentelures de cette

columeîle on en aperçoit d’autres sur le bord
droit; quelquefois il y a aussi dans l’inté-

rieur, a quelque distance de ce bord, un
bourrelet saillant

,
garni d’une rangée de

dents ou de crénelures assez nombreuses.

L’animal qui habite les nérites rampe sur

un pied rond, plat en dessous, et de moitié

plus court que la coquille. Le manteau est

un peu découpé sur ses bords, et garnit tout

l’intérieur du têt. La tête, fort aplatie, a

îa forme d’une demi-lune, un peu échan-
crée aux deux extrémités. Les tentacules

sont latéraux, coniques, fort minces, et

une fois [dus longs que la tête. Les yeux
petits, noirs, se trouvent placés chacun sur

un tubercule triangulaire
,
situé à la base

extérieure des tentacules. Ces animaux ne

sont point hermaphrodites
;

les sexes sont

séparés sur des individus différens, les uns

mâles, et les autres femelles. Cette disposi-

tion est au moins constatée pour les espèces

fluviatiles, d’après Lister et Geoffroy.

Les nérites habitent les rivages des deux

continens et y sont quelquefois répandues

en très-grand nombre. Elles se fixent sur les

rochers où elles peuvent rester même à sec
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pendant le tems des basses marées. On ne
les mange que très-rarement et faute d’au-
tres alimens.

Ce genre se divise en deux sections; i° les

nérites fluviatiles qui n’ont ni dents ni cré-

nelures sur la face interne du bord droit de
leur ouverture; leur coquille, est en général
mince et lisse; 2

0

les nérites marines qui
ont toutes des dents ou des crénelures sur
la face interne de leur bord droit; leur co-
quille est épaisse. Peut-être pourra -t- 011

employer ces divers caractères pour les sé-
paier entièrement et en former deux genres
particuliers.

ESPÈCES.
Bords simples

,
sans dents ni crénelures . Nérites

fluviatiles.

1. Nerite couronne
; nerita corona,

Rumph. thés. tab. 22 , fîg. O. — Dargenv. pl, vu
?

%. 2,— Favanne, tab. 62, fig. D, 7.— Chemnilz
;

Conch. ix, tab. 124, fig. io83 , 1084.

Coquille noire; tours de la spire cou-
ronnés d’épines.

R’ouverture de cette espèce est blanche.
Quelques observateurs prétendent que les

pointes qui garnissent la coquille
, sont

molles et flexibles lorsque l’animal est vivant.
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Elles semblent composées de la même subs-

tance que 1 épiderme corné qui recouvre le

let extérieurement, et n’en être qu’un pro-
longement destiné à boucher de pelits trous.

Ee dernier de ces trous forme souvent une
échancrure sur le bord droit de l’ouverture.— On la trouve dans les rivières de l’Inde

et de l’Amérique méridionale.

12. N. fluvmtile
;

n. fluviatilis .

J • i *' * *
* 0

Lister, tab. 141 ,
fig. 38 . — Gualt. tab. 4, % 44.

Dargenv. Conob. pi. xxvu, fig. 3
;
et Zoom, pl m

,

fig. C.— GeofF. Coq. des env. de Par. pag. ug
,
n° 5 .— Chemn. Conch. 9, lab. 124, fig. 1088.

Coquille rugueuse, avec un réseau brun,
rouge et jaune, sur un fond blanc.

Cette espèce, connue de tout le monde,
a deux lignes de hauteur et cinq de large.

Lorsqu’elle est vivante et dans l’eau, elle

est d’un bleu noirâtre ou verdâtre
; mais

quand elle a été long-tems exposée au soleil

et roulée dans le sable, elle présente un joli

réseau, tantôt brun, tantôt rouge, quelque-

fois gris de lin, et tellement varié qu’il est

rare de trouver deux individus dçnt les

nuances et les dessins soient les mêmes.
L’opercule semi-lunaire s’articule par gin-

glyme avec la columelle. — Elle est com-
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mune dans la Seine et dans toutes les ri-

vières de l’Europe.

5. N. littorale* n . UltoraUs .

Lister, Concli. tab. 607 ,
fig. 59 , 40.

Coquille unie,* le sommet vermoulu.

Comme la précédente, elle varie beau-
coup dans ses couleurs. — On la trouve eu
très-grande quantilé sur les côtes d’Europe,

probablement dans les eaux douces, à l’em-

bouchure des ruisseaux ou des rivières.

4- N. des lacs
;
n . lacustris .

Gualt. tab, 4 > fig- M, M.

Coquille presque unie , couleur de corne.
— Se trouve dans les eaux stagnantes et les

fontaines chaudes de l’Europe.

5. N. tannée; n. pulligera.

Rumph. tab. 22 ,
fig. H. — Lister, tab. 145 ,

fig. 57.

— Gualt. tab. 4 ,
fig. H. H.— Favanne

,
pl. fii f

fig. D, 1.— Chemn. Coucb. 9 , tab. 124, fig. 1078,
I079-

Coquillejaune d’ocre, légèrement rugueuse;

la spire excavée au sommet. — On la mange
dans l’Inde, où on la trouve dans les fleuves.

Quelques naturaiistes assurent que cette

espèce, ainsi que quelques-unes des précé-

dentes, portent leurs petits sur la surface
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extérieure de leur coquille. La crépidulê

de Bourbon présente la même particularité ;

ce fait confirmeroit le rapprochement que
nous avons indiqué pages 236 et a3g

,
entre

certaines crépidules operculées et fluviatiles,

et les nérites qui habitent les eaux douces.

Bords dentés ou crénelés. Nérites marines.

6. N. dépouillée; n. exuvia.

Lister, tab. 5g5 ,
fig. 5 et 599 ;

fig. i 5 . — Gualt.

tab. 66, fig. C. — Favanne
,

tab. XI, fig. M.

—

Chemn. Concb. 5 ,
tab. 191, fig. 1972, 1973. —

•

Vulgairement la grive.

Sillonnée
,
les deux bords dentés

;
colu-

melle tuberculeuse.

Les sillons sont blancs, marqués de taches

noires. — Se trouve dans les mers de l’Inde.

7. N. polie; n. polita.

Lister. tab. 600 , fig. 17 et 602 ,
fig 20 —Dargenv.

pl. 7 ,
fig. K. — Gualt. tab. 66 ,

fig. D, E
, F . G, H,

I, L. M. — Chemn. Concb. 5 ,
tab. 193, fig. 20 il

à 2014.

Coquille unie, le sommet oblitéré; les

deux bords dentés.

Celte espèce varie extrêmement dans ses

nuances et dans ses dessins. L’intérieur est

jaune et la coluinelle blanche. — On la

trouve dans l’Inde et dans les mers australes.

8 ,



DES GASTEROPODES. sy3

8 . N. péloronte; n. peloronta.

List. tab. 595 ,
fig. 1. -— Gualt. tab. 66

,
flg. Z. —

Dargenv. pl. vu
, %. G- O. — Chemn. Conch. V,

tab. 19?., fig. 1977 et 1984- — Vulgairement la que -

notte ou la gencive saignante

.

Coquille striée
;
les deux bords dentés ;

columeîle lisse, marquée d’une tache rouge.

Ses couleurs extérieures varient beaucoup.
— Se trouve dans la mer des Antilles.

9. N. conoïde; n. conoïdea. Lam.

JVerita perversa
, Gmel. — Nerita schmideliana.

Chemn. Concb. vol. 9, p. i 5o, tab. 114, 6g. 975,
976. — Lamarck

,
Ann. du mus. vol. 5

, pag. g5 ,

n° x.

Coquille conique, à base très-large; som-
met de la spire incliné; huit dents à la

columeîle.

L’ouverture et la columeîle de cette sin-

guliére espèce prouvent qu’elle appartient

au genre nérite
; extérieurement elle res-

semble à un traduis. Elle tourne comme
toutes les autres, de gauche a droite; Chemnitz
et plusieurs autres naturalistes se sont trom-
pés en la décrivant comme une coquille

gauche
( testa sinistrorsa). La spire est lisse,

sans sutures apparentes
,

et d’une couleur
de terre cuite. Son sommet est incliné d’un

Moll. Tome Y, S
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coté

, comme si l’axe étoit coudé dans sa

partie supérieure. Il y a une fossette externe
a celle des extrémités de la columelle qui
doit être regardée comme la véritable base,
d après la position qu’on est convenu de
donner aux coquilles pour les décrire. Les
plus grands individus ont jusqu’à trois pouces
et quatre pouces de largeur. — Elle a été
trouvée, par M. de Thury, dans la mon-
tagne de Retheuil

; ou dit qu’on la rencontre
aussi à Compagnon.

10. N. TRICARÉNÉE
; rc. tricarinata.

Lamarck. Ann. fin mus. vol. 5
,

pag. e/i

,

n° 2.

vélin
, n° 47 ,

fig. 7.

Coquille semi-globuleuse, à trois carènes
transversales

; spire rétuse
;
les deux bords

dentés.

Celte espèce a deux ou trois lignes de
largeur à sa base,* quoique fossile, elle con-
serve encore quelquefois des lignes violettes

disposées sur un fond blanc
, comme des

caractères d’écriture. On aperçoit des petites

stries transverses entre les trois carènes. Les
marques des accroissemens successifs sont

nombreuses et assez apparentes. — Elle a
été trouvée par M. Defrance dans les en-
virons d’Houdan.



DES GASTEROPODES. s 7 5

11. N. mammaire; n. mammaria.

Lamarck
,
Ann. du Mus. vol. 5

, p. 94 , n° 3.

vélin
, n° 20, fig. 1 .

Coquille ovale, striée obliquement; les

stries très-serrées, minces et aiguës; la co~

lumelîe denticulée.

Elle est un peu plus petite que la pré-

cédente. La spire est un peu alongée, comme
dans la natica mamilla

(
nerita mamilla

,

Lin.
) On remarque un peLit sinus vers le

milieu de la columelle. — Se trouve parmi
les fossiles de Grignon.

GENRE X L Y I I«.

H éli ci ne; helicina. PI. L1V, Fig. 1.

Animal. Inconnu.

Coquille. Subglobuleuse, non ombiliquée. Ouverture

entière, demi-ovale. Columelle aplatie inférieure-

ment, calleuse, formant au centre de la base une
saillie convexe. Un opercule.

Les hélicines ont de très-grands rapports

avec les nérites et doivent les suivre immé-
diatement. Elles semblent tenir le milieu

entre ce genre et le genre suivant, sabot

(iturbo). On les distingue des nérites par

leur columelle
,
qui n’est ni droite, ni aplatie,

ni dentée; et elles diffèrent des sabots en

S 2
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ce que cette columelle est calleuse, qu'elle

rend la base de la coquille très -épaisse et

convexe, et que le bord droit de l’ouver-

ture forme un petit angle émoussé en se

réunissant a la base de la columelle. L'animal ,

n'a point encore été observé; mais M. de
Lamarck, à qui l’on doit rétablissement de
ce genre, le croit muni d’un opercule. 11 a

tiré les caractères génériques d’une petite

coquille
, assez commune dans les collec-

tions
,
que Lister a fait figurer dans sa Con-

chyliologie, pl. lxi
, fig. 5q. Celte espèce, à

laquelle il a donné le nom d’hélicine néri-

telle

,

présente une surface lisse, brillante,

agréablement ornée de lignes et de jaspures,

dont les dessins et les couleurs sont telle-

ment variables qu’il est rare de rencontrer

deux individus qui se ressemblent. Il y a

réuni depuis ( 1 ) , comme seconde espèce
,

mais avec doute, une très-petite coquille

qu’on trouve parmi les fossiles de Grignon,
qui est aussi lisse, et un peu luisante, mais
dont 1 ouverture plus arrondie se rapproche
beaucoup de celle des sabots

(
turbo ).

(r) Voyez Annales du muséum
,
vol. V , p. 91.

I
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GENRE XLVXIP.

Sabot
;
turbo. PI. LIY, Fig. 2.

Animal, Gastéropode obtus aux deux extrémités
, S

disque ventral plus court que la coquille. Deux ten-

tacules ayant les yeux à leur base extérieure. Un.
_ *

opercule calcaire, plus on moins épais, attaché au
pied de l’animal.

Coquille . Cotioïde ou presque turriculée
;
l’ouverture

arrondie, entière et sans dents à la columelle; les

deux bords disjoints dans leur partie supérieure
;

hase de la columelle un peu aplatie.

Ce genre renferme des coquilles marines
connues dans les collections sous le nom de
limaçons à bouche tonde

, et que les amateurs
recherchent pour la beauté de leur forme et

la vivacité de leurs couleurs. Il contenoifc

dans Linnæus un si grand nombre d’es-

pèces, et elles avoient souvent entre elles

si peu d analogie, qu’il étoit nécessaire d’y
faire une réforme afin d’obtenir des coupes
plus naturelles; Bruguière commença par
en retirer plusieurs pour les réunir à ses

bulimes
; après lui, M. de Lamarck crut,

avec raison
, devoir en séparer encore un

plus grand nombre et établit à ses dépens
les genres dauphinuîe, cyclostome, scalaire,

tunitelle et maillot. Le genre turbo
, ainsi

8 3
'
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réduit, renferme encore beaucoup d’espèces;

quelques-unes même ont des caractères assez

tranchés pour qu’on puisse par la suite en

constituer de nouveaux genres distincts

,

ainsi que l’ont déjà indiqué Seba, Schroeter

et Chemnifz pour le turbo cidaris.

La coquille des sabots est ordinairement

épaisse; sa forme générale rappelle celle des

hélices; mais indépendamment de ce que
l’animal est toujours marin et jamais ter-

restre
,
elle s’en distingue facilement parce

que l’avant - dernier tour ne fait aucune
saillie dans l’ouverture, et parce que l’animal

porte un véritable opercule adhérent
;

la

forme de cette ouverture toujours sans dents

à la columelle
, et presque ronde

,
suffit aussi

pour empêcher de les confondre avec les

monodontes et les trochus. Certains cyclos-

tomes, encore jeunes, peuvent facilement

être pris pour des sabots
,

parce que ces

coquilles, lorsqu’elles n’ont point acquis leur

dernier développement, ont encore les bords

de leur ouverture disjoints supérieurement;

en grandissant, ces bords finissent par se

réunir circulairement, ce qui n’a jamais lieu

dans les sabots.

L’animal a le cou fort long; il porte sur

la tête deux tentacules gros et courts
,
à la
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base extérieure desquels sont placés les yeux.

Le manteau a la forme d'une bourse
;
on

,

remarque une certaine quantité de glandes

sur sa partie inférieure. Le pied est dans

quelques espèces trop épais pour pouvoir

se retirer entièrement dans la coquille; il

porte latéralement, et à son ex( rémité pos-

térieure
, un opercule de même forme que

l’ouverture, mais quelquefois un peu plus

grand qu’elle.

Plusieurs espèces de sabots sont assez

communes sur toutes les côtes de France ;

elles sont ordinairement appliquées contre

les rochers où elles peuvent attendre, hors

de l’eau
,
le retour de la marée. Dans quel-

ques pays, ce coquillage porte Je nom de

vignot; on le mange, mais il n’est jamais

fort recherché.

Nous diviserons ce genre en deux sections

d’après l’ombilic perforé ou imperforé.

ESPÈCES.
Base imperforée.

1. Sabot marbré; turbo marmoraius.

Lister, Concîi. tab. 587 ,
fig. 48* —- Gualt. tab. 6/

} ,

fig. A. — Favanne, tab. 8
,
fig. K

,
I. — Che.tnn. 5

,

tab. 179, fig. 1775, 1776. Vulgairement te burgau.

Coquille presque ovale, uni; les tours de

S 4
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la spire avec trois rangs marginaux, de tu-
bercules.

Cette espece a une robe flambée de brun
sur un fond verd plus ou moins sombre

j

presque toujours on la dépouille de cette
pi emière enveloppe

,
peu éclatante

,
pour

jouir de la nacre brillante qu’elle recouvre
j

on y sculpte des feuillages et autres orne-
mens qui ressortent en relief sur cette seconde
couche. Souvent même on profite de sa
taille et de son épaisseur pour en former
des vases, coupes, cuillers, tabatières, etc.,'

ou pour l’employer à divers ornemeus. Le
nom de burgau se donne aussi à quelques
autres espèces de sabots nacrés. — Elle se
trouve dans les mers d’Afrique et des Indes.

2 . S. vignot; i. littoreus.

Lister
,
tab. 585 , fig. 45. — Gualt. tab. 45 , fig. A ,

C, G. — Dargfenville, pi. r, fig. 4 ,
et Zoomorph.

pl- m, fig. A.— Chemu. 5 ,
tab. i85

,
fig. i852

, 1853,
î855. — Vulgairement le vignot.

Coquille presque ovale, pointue, striée,

rayée transversalement de brun foncé, sur
un fond plus clair. — Cette espèce se trouve
très-abondamment sur les côtes de France.

3. S. ruban; t. pethoiatus .

Lister
,
tab. 584 >

fig* 59* *— Gualt. tab. 64
,
fig.
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— Dargenv. pl. vi, fig. K.— Chemn. 5 , tab.8 ,fig. 18,
et tab. 9 , fig. 27.— Vulgairement la peau de serpent

,

ou le ruban.

Coquille ovale, unie, brillante; les tours
de spire presque anguleux vers le haut.

Ea surface de cette espèce est panachée
de couleurs très-variées qui imitent un peu
la peau de certains serpens. — Se trouve
dans les mers de flnde et de l’Amérique.

4 ' S. chrvsostome
; t. chrysostomus.

Rumph. tab. 19 ,
fig. E.— Gualt. tab. 62

,
fig. H. —

Dargen ville
,

pl. vi , fig. D. — Chemn. 5
, tab. 178,

fig. 1766. — Vulgairement la bouche d’or.

Coquille presque ovale, raboteuse; tours
de spire garnis de deux rangs de petites

épines recourbées.

L’ouverture offre intérieurement une
belle nacre couleur d’or. — Se trouve dans
la mer des Indes.

5. S. sarmatique; t. sarmaticus .

Dargenv.
,
pl. vin, fig. V. — Chemn. 5

,
tab. 179/

1 777 } J 77$> 1 779* — Vulgairement la veuve
perlée.

Coquille convexe, obtuse; tours de spire

garnis de gros tubercules et d’un canal entre
eux. Se trouve dans les mers d’Afrique
et des Indes.
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6. S. lampe; t. olearius ,

Rumph. tab. 19 ,
fig. A

, B.— Gualt. tab. 68 ,
fig. A,

Chem. 5
,
lab.

1 78 ,
fig. 177

r , 1772, 1773, 1774.

Coquille convexe, obtuse, avec des angles
saillans et unis. —- Se trouve dans la mer
des Indes.

7* S. a petits rayons; t. radiosus.

Lamarck
,
Ann. du mus. vol. IV , p. 106 ,

n° 2.

Coquille globuleuse- conoïde
;
le milieu

de chaque tour profondément sillonné; des
stries fines et en rayons dessus et dessous.

Cette petite espèce se rapproche beaucoup
des cyclostornes, mais elle appartient, d’a-

près M. de Lamarck, au genre turbo
,
parce

que les deux bords sont disjoints dans la

partie supérieure. Elle n'a que cinq tours

de spire dont le dernier est beaucoup plus

grand que les autres. Les sillons sont un
peu carénés. L’ouverture est bien arrondie.
— Se trouve fossile à Grignon.

8. S. hélicinoïde ; t. helicinoides .

Lamarck, Ann. du mus. vol. IV, p. 107, n°3, vélin
t

n° 46 ,
fig. 12.

Coquille conoïde-déprimée
,
luisante, un

peu tachetée; les tours de la spire très-

lisses; base un peu calleuse.
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Aussi petite que la précédente. Elle n
?

a

que quatre tours de spire qui sont convexes

et comme marbrés. Elle ressemble beaucoup

au trochus vestiarius
,
Lin.

,
mais son ouver-

ture est plus arrondie et sa base moins

calleuse. —* Se trouve fossile à Grignon.

Base perforée.

9. S. pie; t. pica.

Lister, tab. 640 ,
fig. 5 o. — Gnalt. tab. 68 ,

fig. B.

-— Dargenv. pl. vin
,

fig. G. — Adanson, tab. 12,

fig. 7. — Chenmilz
, 4 ;

tab. i5i
,
Gg. 1420, 1421.

—

Vulgairement la veuve ou la pie.

Coquille conique, arrondie, unie, avec

une petite dent à l’ombilic.

Cette espèce est irrégulièrement tache! ée

de blanc et de noir; on découvre une belle

nacre brillante en la dépouillant de celte

première couche.— Se trouve dans presque

toutes les mers.

10. S. argyrostome
;

t. argyrostomus

.

Riunph. tab. 19 ,
fig. 2. — Gualt. tab. 64, fig. D.

— Dargenv. pl. vi
,

fig. E. — Chemn. Cpnch. 5 ,

tab. 177, fig. 1758, 1761 , 1763, 1765. — Vulgaire-

ment la bouche d'arpent.O

Coquille presque ovale, avec des lignes

dorsales élevées, transversalement striées;
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1 ouverture nacrée. —« Se trouve dans la

mer des Indes.

11 . S. A PETITES ECAILLES
;

t. SquCMlllloSUSi

Lamarck
, Ann. du mus. vol. IV , p. 106

,
n° i.

Coquille conoïde, pointue; tours de spire
garnis de cinq sillons écailleux et transverses;
écailles voûtées.

Ce petit sabot rappelle un peu le trochus
pharaonius

, Lin.; mais il en diffère beau-
coup par les caractères de son ouverture.
Le dernier tour est plus grand que tous les

autres pris ensemble. Il y a quelques légers
sillons sur la base de la coquille. — Se trouve
fossile à Presles et à Grignon.

12. S. DENTELÉ; t. denticulatus . .

Lamarck
, Ann. du mus. vol. IV, p. 106

,
n° 4 >

vélin
,

n° 16, fig. 6 et 7. 1

Coquille globuleuse-conoïde, striée trans-
versalement; deux carènes dentelées sur le

milieu de chaque tour.

Celte espèce, fort petite, semble se rap-
procher du turbo rugosus

, Lin. Elle a quatre
tours de spire garnis vers le milieu de deux
carènes, dont l’inférieure est un peu plus
grande. Au milieu de la base, sillonnée cir-

culairement
, on voit un ombilic étroit, à



DES GASTEROPODES. s85

demi - recouvert. M. de Lamarck pense
qu’elle seroit peut-être mieux placée parmi
les dauphinules. — Se trouve fossile à Gri-

gnon.

GENRE X L I Xe
.

Monodonte,* monodonta. PI. LIV, Fig. 5.

Animal. Gastéropode rampant sur un disque ventral

elliptique, court
,
cilié

,
et accompagné latéralement

de quelques filets extensibles
,
pareillement ciliés.

Deux tentacules longs, aigus, couverts de filets

piliformes, e t ayant à leur base extérieure les yeux
élevés sur fies pédicules courts. Un opercule orbi-

eulaire
,
mince et corné

,
attaché au pied de l’animal.

Coquille. Ovale ou conoïde,. L’ouverture arrondie
;

entière
,
munie d’une dent formée par la base sail-

lante et tronquée ou raccourcie de la colurnelle. Les
deux bords désunis supérieurement.

M. de Lamarck, pour former le genre
monodonte, a retiré des trochus de Linnæus
les espèces dont l’ouverture présente une
dent a la base de la colurnelle,* la description

de l’animai, donnée par Adanson, établit

aussi des caractères distinctifs assez impor-
tai pour autoriser cette séparation

, et nous
voyons se confirmer encore ici cette obser-
vation, déjà indiquée dans les genres précé-

dons
,
que toutes les fois qu’il y a des difîe-
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rences notables dans la configuration des

coquilles, sur-tout dans quelques parties de

leur ouverture
;

il y en a nécessairement

aussi clans la forme et la position des organes

du mollusque qu’elles renferment.

La tète est cylindrique, un tiers plus

large que longue , tronquée obliquement

en dessous à son extrémité, et bordée tout

autour d’environ deux cents petits filets

cylindriques, peu susceptibles de mouve-
ment. Elle porte en dessus une petite mem-
brane assez mince

,
qui en recouvre la

moitié postérieure et qui réunit transversa-

lement les deux bases des tentacules. Les

tentacules sortent des deux côtés de la tête

vers son origine. Ils sont fort minces, et

aussi longs que la moitié de la coquille. Les

petits filets sans nombre qui les couvrent

entièrement, les font paroi tre comme velus.

On voit souvent l’animal les poser contre

terre, peut-être parce qu’ils peuvent l’aider

dans sa marche , ou pour reconnoître les

corps environnans , et s’en servir comme
moyen de direction. Les yeux, noirs, peu

saillans, sont placés à l’extrémité de deux

petites colonnes qu’on distingue sur le côté

extérieur des tentacules. Le manteau mince,

et crénelé mégalenièrit dans son contour.
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tapisse l'intérieur de la coquille et laisse
, sur

la gauche de ranimai, un petit canal par
oui sortent les excrémens. C’est aussi par
cette ouverture que paroissent les organes

de la génération, sous la forme d’une lan-

guette triangulaire, aplatie, trois fois plus

longue que large, et soutenue par un osselet

qui borde son côté extérieur. Le pied est

elliptique, obtus à ses deux extrémités, et

de moitié plus court que la coquille. Tout
son pourtour est garni d’un grand nombre
de petits filets, semblables à ceux de la tête

et des tentacules. Plusieurs sillons peu pro-

fonds traversent sa surface inférieure et

sont eux- mêmes coupés longitudinalement

par un sillon plus considérable qui s’étend

depuis le bord antérieur jusqu’au milieu. La
surface supérieure du pied est tuberculée

,

et accompagnée de chaque côté d’une mem-
brane, faisant probablement partie du man-
teau, et dont l’origine est à la base des

pédicules qui portent les yeux. La membrane
droite se termine à l’opercule, près duquel
elle est garnie de trois filets de la même
longueur et figure que les tentacules et velus

comme eux; à l’origine de chacun de ces

filets, il y a deux petits tubercules blan-

châtres. La membrane gauche porte, dans
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sa moitié postérieure, trois filets semblables,
et dans sa moitié antérieure, elle est bordée
de vingt-quatre filets disposés sur deux rangs.
Ees fonctions de ces appendices sont encore
inconnues; on ne sait s’ils appartiennent au
système de la respiration ou, ce qui est plus
probable, s ils servent à l’animal comme
O] ganes du toucher. L opercule est extrême-
ment mince, transparent, et ordinairement
d une rondeur parfaite; sa surface présente
des sillons concentriques, peu prononcés.
On ti ouve des monodontes sur les rochers

de presque toutes les côtes. Il y a dans ce
genre , comme dans le genre turbo

, des
especes ombiliquées et d’autres non ombi-
liquées.

ESPECES.
Base imperforèe.

1. Monodonte grosse-lèvre; monodonta
labeo.

.
Trochus labio, Lin. — TLetan. Adanson

,
tab. 12,

fig- 2. — Trochus. Born. mus. tab. 12 ,
fig. y ,

8.

Lister, tab. 584 , % 4-2
, et 645, fig. 5 7 . — Chern-

nilz
, 5 , tab. 166, fig. 1979. — Vulgairement la

double bouche.

Coquille ovale, à côtes transversales tu-
bercuiées; tubercules alternativement noirs

et
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et blanc, ou un peu couleur de chair; in-

térieurement une forte saillie circulaire et

crénelée, près du bord droit.

L’ouverture présente à droite une double
lèvre, blanche et assez épaisse. — Se trouve
dans la nier des Indes et sur les côtes du
Sénégal; plusieurs naturalistes disent qu’on
la rencontre aussi sur les côtes de France.

Base perforée.

2. M. B o u T o N ;
m. pharaonius.

Trochus pharaonius
,
Lin. — .Lister

,
tab. 63 y

,

lig. 25 .— Gualt. tab. 6l , fig. B. — asset

,

Adanson ,

pl. xu, fig. 5 . — Dargenville
,
pi. vm

,
fig. L, Q.— Chemnitz

, Conck. 5
,

tab. 17 1, fig. 1672 , 1675 ;

1678. — Vulgairement le bouton de camisole.

Coquille presque ovale, à côtes transver-
sales ponctuées par des suites de petits tu-
bercules; la columelle et l’ouverture dentées;
l’ombilic crénelé.

Les tubercules de cette jolie espèce sont
alternativement noirs et rouges. — Se trouve
dans la JVIecüierranee et sur les côtes d’A-
frique.

Moll. Tome V. T
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GENRE Le

.

Dauphinule
;
delphinula. PL LIV, Fig. 4.

Animal. Inconnu.

Coquille. Conique - déprimée
, ou presque discoïde,

épaisse
,
ombiliquée; bords de l’ouverlure réunis

circulairement
,
et non réfléchis en dehors.

M. de Lamarck a donné à ce nouveau
genre le nom de dauphinule

,
parce qu’il

renferme les espèces de turbo de Linnæus
qu’on connoît dans les collections sous le

nom vulgaire de dauphins. Son caractère

distinctif, le plus frappant, consiste dans

l’ouverture parfaitement ronde, entière, à

bords réunis circulairement, mais non ré-

fléchis en dehors,* le même naturaliste avoit

d’abord réuni ces coquilles sous le nom de

cyclostome

,

à quelques coquilles terrestres ou
fluviatiles

,
dont l’ouverture est également

entière et orbiculaire; mais il a senti depuis

que les dauphinules, étant toutes marines,

cette association n’étoit pas naturelle et

qu’elle rapprochoit des animaux dont l’orga-

sation est certainement très-différente. Il y
a d’ailleurs, en ce considérant que la coquille

,

des caractères distinctifs suffisans pour ne

pas les confondre avec les vrais cyclostonies.
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ni avec les scalaires; l’ouverture, dans ces

deux genres, présente bien aussi une forme
circulaire, mais les bords sont toujours ré-

fléchis en dehors, ce qui n’a point lieu dans
les dauphinules; ces dernières sont d’ailleurs,

en général, épaisses, nacrées intérieurement
ou sous leur couche externe; la plupart

sont garnies d’épines ou de tubercules écail-

leux, ou présentent des stries longitudinales

scabres. Les tours de leur spire, ordinaire-

ment anguleux
, offrent quelquefois un bour-

relet a 1 entrée de l’ombilic. Cet ombilic est

si distinct, si évasé, qu’il n’y a point de
véritable columelle.

ESPECES.
1. Dauphinu.le Épineuse ; delphinula

spinosa.

Turbo delphinus
,
Lin.— Lister

,
lab. 608

,
fxg. 45 .

“ G ualt. tab. 68, fig. C
, D. — Dargenv. pl. vi^

fig. H. — Chemn. 5 ,
tab. i 75, fig. i 733 ,

à i 7
35’.

•— Vulgairement le dauphin.

Coquille déprimée; ombilic épineux; les

tours de la spire garnis de pointes rameuses.
— Se trouve dans la mer des Indes.

2. D. en éperon; d. calcar.

Lamarck
, Ann. du mas; tom. IV, p. 110, n Q

1

.

vélin
, n° î6

,
fig. 5.
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Coquille déprimée ; tours de la spire

scabres
,

garnis au milieu d'une carène
épineuse.

Cette espèce a quelques rapports avec la

précédente et avec le turbo calcar de Lin-
næus; mais elle ne présente point des épines

rameuses, comme la première, et la seconde
n’a pas les deux bords de son ouverture

réunis circulairement en un cylindre dé-

taché, ce qui l’éloigne même du genre. Les
tours de spire sont, ornés de cordonnets

parallèles chargés de petites écailles con-
caves, et dans leur milieu d’une carène

munie d’épines comprimées qui lui donnent

la forme d’une molette d’éperon.— Se trouve

fossile à Grignon.

3. D. râpe; d. lima.

Lamarck, Ann. du mus. tom. TV, p. no, n° 2.

— An turbo
,
n° 7 et 8 ? Brand. Foss. Hanton. p. 10 ,

tab. 1 ,
fig. 7 et 8.

Coquille orbicuïaire- convexe
,
scabre, à

stries transversales hérissées de petites écailles

concaves ; tours de la spire cylindriques

,

un peu anguleux.

Cette espèce manque de ces épines grandes

et comprimées qui donnent à la précédente

la figure d’un éperon. L’intérieur de l’om-
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bi/ic est presque entièrement lisse. — Se
trouve fossile à Courtagnon.

4 D. co nique; d. conica,

Lamarck, Ann. du mus. tom. IY,p. iio, n° 5 ,

vélin

,

n° 16, fig. 5.

Coquille conique, pyramidale; tours de
la spire lisses

, et garnis de deux carènes
;

le dernier tour séparé des autres.

La surface de cette jolie dauphinuîe est

lisse, sans tubercules ni écailles; l'ombilic

est étroit et un peu en rampe d’escalier.

— Se trouve fossile à Grignon et à Besne
près Pont-Chartrain.

5. D. turbinoïde; d. turbinoides.

Lamarck, Ann. du mus. tom. IV, p. m ,
n° 4 /

vélin
,
n° 16, fig. 4.

Coquille conique, obtuse; tours de la

spire obscurément carénés, à stries trans-

versales et verticales très-fines.

Malgré l’état fossile de cette coquille, on
trouve encore des individus qui conservent

des couleurs, formant des taches rougeâtres.

L ombilic est finement strié intérieurement.
— Se trouve fossile à Grignon.

6- D. a bourrelet; d. marginata.

Lamarck
, Ann. du mus. tom. JY, p. in,n“5,

vélin n°i6,fig. 8.

T 5
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Coquille orbiculaire-convexe; tours de la

spire lisses
; orifice de l’ombilic bordé d’uh

bourrelet un peu plissé.

Cette dauphinule est presque globuleuse,

de la grosseur d’un petit pois. Sa spire est

composée de quatre ou cinq tours, lisses,

dont ceux du sommet sont striés très-fine-

ment. — Se trouve fossile à Grignon.

7. D. striée; d. striata .

Lamarck
,
Ann. du mus. tom. IV, p. 111, n° 6 ,

vélin, n° iq
,

fig. cj.

Coquille orbiculaire-convexe
, striée trans-

versalement ,• tours de la spire un peu an-

guleux; ombilic en spirale. >

Cette espèce se rapproche un peu de la

dauphinule tùrbinoïde, mais elle est moins
conique, et son ombilic présente une rampe
en spirale. Quoique fossiles, il y a des in-

dividus sur lesquels on remarque encore
des taches d’un rouge brun

,
disposées en

flammes verticales. — Se trouve fossile à

Grignon, où elle est assez commune, ainsi

que la précédente.
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GENRE L Ie .

Cyclostome ;
cyclostoma. PL LIV, Fig. 5.

Animal. Gastéropode à tête proboscidiforme ,
munie

de deux tentacules oculés à leur base externe.

Tentacules cylindriques et rétractiles dans les

espèces terrestres
;
comprimés et contractiles dans

les fluviatiles. D^aparnaud.

Coquille. Conique ou un peu discoïde; tours de la

spire cylindriques
,
sans côtes longitudinales

;
ouver-

ture ronde ou presque ronde
;

les deux boids réunis

circulairement
,

minces, évasés ou réfléchis en

dehors. Opercule orbiculaire.

Ce genre, depuis qu’il a été réformé par

M. de Lamarck, ainsi que nous l’avons dit

dans le précédent, ne renferme plus aucune

espèce marine et ne. doit plus être composé

que de coquillages terrestres ou fluviatiles,

voisins des dauphinules et des scalaires
j
on

les distingue facilement d’avec les premières

parce que dans les cyclostomes adultes les

bords de l’ouverture sont toujours dilatés,

ouverts et réfléchis en dehors ,
et d’avec les

secondes parce que les tours de la spire ne

présentent aucunes côtes longitudinales. Les

cyclostomes ont aussi des rapports très-mar-

qués avec les maillots
,
les hélices et les pla-

norbes, mais ces trois
v
derniers genres ne

T 4
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sont jamais munis d’un véritable opercule
adhérent à Panimal. Il n’y a dans ce genre
aucune coquille nacrée ni en dedans ni en
dehors

, et la plupart ont si peu d’épaisseur

qu’elles sont presque transparentes.

L’animal ne porte que deux tentacules;

et les yeux sont placés à leur base externe.

Dans les espèces qui vivent sur la terre
, ces

tentacules sont cylindriques et rétractiles

,

c’est-à-dire peuvent se retirer dans l’inté-

rieur du cou
, en se retournant comme les

doigts d’un gant. Dans les espèces qui habitent

les eaux douces
, ils sont comprimés et con-

tractiles
,
c’est-à-dire que l’animal peut les

raccourcir en les contractant au point de

les faire disparoître.

Lister et Geoffroy assurent que les cy-

clostomes ne sont pas hermaphrodites, et

que les sexes sont séparés sur des individus

différens. Les mâles ont la coquille plus

petite; l’organe de la génération est extérieur

et ressemble à un troisième tentacule. Dans
le cyclostome vivipare

, cet organe est ren-

fermé dans le tentacule droit, ce qui le rend

deux fois plus gros que le gauche. (Voyez
Lister, Exerc. anatom. pag. 17.)

lia différence d’habitation
,
ou terrestre

ou fluviatile
,
nous servira pour diviser ce

genre en deux sections.
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ESPECES.
Terrestres.

1. Cyclostome élégant ;
cycîostoma

elegans.

Turbo elegans
,
Gmel. Nerita elegans

,
Muller.

Verni. Hist. 565. -

—

Nerita ,
Geoffroy

,
i. — Vul-

gairement Vélégante striée.

Coquille torse, à spire médiocre, marquée

de stries transversales élevées et serrées.

Var. a. Coq. cendrée ou roussâtre ,
sans taches.

Gualt. tab. 4 ,
hg- B.

Var. b. Coq. roussâtre ou cendrée, tachée de brun.

Gualt. tab. 4 5
fig. A.

Var. c. Coq. roussâtre, plus épaisse et plus grande j

stries un peu distantes
;

péristome avancé et

séparé de l’avant-dernier tour.

Cette espèce est très - commune dans les

lieux ombragés ,
parmi les feuilles mortes

dont elle se nourrit. La variété c se trouve

dans les environs de Lyon.

2 . C. évasé ;
C. patulum.

Draparnaud
,
tab. des moll. de la France

,
p. 59 .

Coquille torse ,
à spire alongée, marquée

de stries transversales élevées
;
péristome

dilaté, plan , sub-continu.

,Var. a. Coq. cendrée, sans taches. Gualt. tab. 4>

ilg. H.
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Var. b. Coq. blanchâtre

,
marquée d’une double série

de taches brunes.

La variété a se trouve dans la France
méridionale sur les rochers élevés

;
la variété

b dans la France septentrionale. L’opercule

entre dans l’intérieur de la coquille, et ne
paroît point à l’extérieur comme dans les

autres cyclostomes.

Aquatiques.

5 . C. obtus
;
C . obtusum. Draparn.

Hélixfascicularis. Gmel. — Nerita pusilla et pis-

cinalis
,
Muller, Verm. Hist. 55y ,

358. — Nerita

Geoffroy
, 4- — Vulgairement le porte-plumet.

Coquille subombiliquée, obtuse
;
ouver-

ture ronde.

Cette espèce est peu transparente, légère-

ment brunâtre ôü verdâtre. L’animal porte

ses branchies sur le côté droit du cou sous

3a forme d’une espèce de plumet
,
plus long

que les tentacules, et garni de deux rangs de

barbes ondulées. On aperçoit aussi du même
côté une appendice plus longue et plus grêle

que les tentacules, qui paroît être l’organe

mâle. — Se trouve dans les ruisseaux et les

eaux stagnantes du nord de la France.

4. C. vivipare ;
C. viviparum.

Hélix vivipara

,

Lin. — Nerita vivipara
,
Muller

,



DES GASTEROPODES. 299

Verm. Hist. 570. — Buccinum fluviatile fuscum ,

Gualt. tab. 5
,

fig. A. — Nerita
,

Geoffroy
, 2. —

Vulgairement la vivipare a bandes.

Coquille torse, mince, ventrue, fasciée

de brun,* épiderme verd-brun ;
spire aiguë.

Cette espèce porte ses oeufs jusqu’à ce

qu’ils soient éclos, ce qui lui a fait donner

le nom de vivipare. Elle est munie sur le côté

droit du cou ,
d’une appendice semblable

à celle de l’espèce précédente ,
et servant

probablement aussi à la génération. La co-

quille a six tours de spire. — Se trouve dans

les eaux stagnantes
,
les fossés, les rivières.

5 . C. sale ;
C. impurum.

Hélix tentaculata

,

Lin.— Nerita jaculator
,
Mul-

ler
,
Verm. Hist. 372.-— Gualt. tab. 5

,
fig. B.

—

Nerita, Geoffroy
, 3 .

—- Vulgairement Voperculée
aquatique.

Coquille oblongue
,
imperforée, luisante

,

transparente et presque sans couleur.

Cette coquille est ordinairement couverte

d’incrustations limoneuses. Elle a cinq tours

de spire dont la forme est plus ou moins

ventrue
,
plus ou moins alongée. — Elle est

commune dans les fossés, les bassins, les

eaux stagnantes.
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Scalaire
;

scalaria. PI. LIV, Fig. 6.

Animal. Gastéropode à tète munie de deux tentacules

qui se terminent chacun par un filet, et qui sou-
tiennent les yeux à la naissance du filet, c’est-à-dire

à peu près dans leur partie moyenne. Une trompe
rétractile en forme de languette. Un petit opercula
en spirale discoïde. Planch. Conck. tab. 5 ,fig. 7 ,

8.

Coquille. Subturriculée
,

garnie dé côtes longitudi-

nales
, élevées, tranchantes

,
décurrentes un peu

obliquement dans toute la longueur de la spire.

Ouverture arrondie • les deux bords réunis cir-

culairement et réfléchis.

Ce genre a élé institué parM. de Lamarck;
pour placer une coquille, autrefois fort rare

clans les collections, connue sous le nom de
scalata

, et dont la classification avoit été

jusqu’à présent très-incertaine dans les difïé-

rens auteurs. Rumphius en faisoit un buccin;

Dargenville une vis: Linnæus la regardoit

comme un sabot; Guaîteri, Davila, Guétard
et Favanne font rangée parmi les tuyaux ,

parce que les tours de spire sont disjoints,

et qu’il n’y a pas de columelle. M. de

Lamarck n’a point considéré cette singula-

rité de construction, et a saisi d’autres ca-

ractères qui lui ont permis d’y réunir
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quelques coquilles analogues, et d’en former
un groupe très-naturel. Ces coquilles ont,
ainsi que les genres précédens

, une ouver-
tuie entière

, arrondie , a bords réunis circu-
lairement, mais leur trait distinctif le plus
remarquable consiste dans des côtes longi-
tudinales, élevées, tranchantes et un peu
obliques, qui garnissent la surface des tours
de spire. Ces côtes sont les bords des an-
ciennes ouvertures qui persistent sur la

coquille à mesure qu’elle prend de nouveaux
accroissemens. Les scalaires ont de plus une
forme alongée

, turriculée et conique qui les

fait facilement reconnoître. Le tour inférieur

est toujours plus grand que les autres, ce qui
ne leur donne point une figure un peu
cylindrique, semblable à celle qui caractérise

le genre maillot.

Les scalaires sont des coquilles marines
qui habitent en général les mers des climats
chauds; quelques espèces se trouvent cepen-
dant dans les mers d’Europe.

especes.
i. scalaire conique; scdlaria conica.

Lam.

Turbo scalaris
, Lin. — Rumpîi. mus. fab.

f

fig. A.—Dargenv. tab. 1 1 ,
fig. V.— Martini

, Conch.
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4 ,

tab. iÇ>2
,
Gg. 1426, 1427 j et tab. 1 55 ,

Gg. i 45a ,

i 43 o- Gualt. tab. 10, Gg. Z. 7.— Vulgairement
la scalata.

Coquille conique
;
les tours cle spire dis-

joints
, garnis de dix côtes longitudinales

et continues.

Cette coquille a une forme très-élégante

et très-remarquable
; sa spire , composée de

sept ou huit tours intérieurement disjoints,

ne forme point ses révolutions autour d’une
columelle

, ce qui laisse entièrement un
ombilic vuide dans la totalité de sa longueur.

Elle est en général parfaitement blanche
;

on trouve
,
mais rarement

,
des individus qui

offrent entre les côtes quelques jaspures irré-

gulières plus ou moins foncées. Depuis
quelques années cette coquille est devenue
un peu plus commune

, mais elle est encore

fort recherchée des amateurs, sur-tout lors-

qu’elle a un grand volume, et que ses côtes

minces et saillantes sont bien conservées. —
Elle se trouve dans les mers des grandes

Indes et de la Chine; quelques naturalistes

prétendent qu’elle habite aussi la Méditer-

ranée, sur la côte de Barbarie
,
mais ce fait

n’est pas encore bien constaté.

2. S. grille
;

s. clathra.

Turbo clathrus
, Lin. — Rumph. tab. 29, Gg. W.
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— Lister . tab. 588

,
fig. 5o, 5 r.— Gualt. etst. tab. 58 ,

fig. H. — Martini, 4, tab. i 53 , fig. 1434, 1453.
Vulgairement la fausse scalata.

Coquille turriculée
, non ombiliquée;

tours de la spire contigus, et garnis de quinze
côtes longitudinales.

Cette espèce, que quelques auteurs ont
regardée à tort comme une variété de la

précédente
, se distingue facilement par la

présence d’une columelle non ombiliquée,
et parce que ses tours de spire ne sont pas
disjoints. Elle est ordinairement blanche; il

y a quelques variétés colorées de brun clair

entre les côtes. Plancus a prétendu que ce
coquillage étoit un de ceux dont les anciens
retiraient la pourpre violette. — Se trouve
communément dans la Méditerranée, et

dans la mer des Indes.

5. S. crépue; s. crispa.

Iiamarck
, Ann. tlu mus. tom. IV, p. 2 i 3 ,n° 1,

vélin
,
n° 16 ,

fig. 16.

Coquille turriculée
,
non ombiliquée

, à
côtes longitudinales nombreuses

, serrées
,

et un peu anguleuses supérieurement; tours
de la spire ventrus.

Les tours de la spire sont profondément
séparés dans cette espèce, mais ils ne sont
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pas disjoints comme dans ]a scalaire conique.

Oa n’aperçoit point de stries transversales

dans les intervalles des côtes. Elle a ordi-

nairement six ou sept lignes de longueur.

On counoît quelques individus qui ont jus-

qu’à deux et trois pouces. — Se trouve

parmi les fossiles de Grignon.

4- S. treillissée, s. decitssata.

!Lamarck. Ann. du mus. vol. IV, pag. 2 i 5 , n
0

2«

vélin
,
n° 16 ,

fig. 17.

Coquille turriculée, alongée, non ombi-

liquée, et striée transversalement; les côtes

longitudinales petites et très-serrées ; tours

de la spire contigus.

Cette espèce est très-distincte de la pré-

cédente, en ce qu’elle est plus alongée, et

qu’on aperçoit dans les intervalles des côtes,

des stries transversales qui se croisent avec

elles et font paroître la coquille treillissée

à sa surface.— Se trouve fossile à Grignon.

5. S. dépouillée; s. denudatct.

Lamavck, Ann. du mus. vol. I V, p. 214,11" 5 ,
vélin

)

n° 16 ,
fig. i 5 .

Coquille turriculée, non ombiliquée; à

côtes rares; les intervalles des côtes lisses;

tours de la spire séparés.

Elle
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Elle n’a qu’an petit nombre de côtes sail-

lantes et écartées entre elles ; on aperçoit

la trace de celles qui manquent. —- Se trouve

fossile à Grignon.
„ f ,

rx r
, y » V t

6. S. monocyçle ;
s. monocycla.

Lamarck
,
Aun. du mus. vol. IV , p. 2 x 4

, n° 4.

Coquille conique, non ombiliquée; toürs

de la spire contigus
;
un éordou élevé et

transversal vers la base du dernier tour.

Cette espèce a de grands rapports avec

le turbo principalis (|e Pallas
,
qui fait aussi

partie du genre scalaire. -— Se trouve fossile

à Grignon
, d’après M. de Lamarck.

7 . S. plissée; s. plicata.
* ' " ' * * - * V. 1

Lamarck
,
Ann. du mus. vol. IV

, p. 214 ,
n° 5 .

Coquille turricuîée, non ombiliquée; a

côtes peu élevées, obtuses, semblables à
des plis. — Elle a été trouvée par M. Dé-
fiance parmi les fossiles de Parues.

Moll. Tome V. Y



3o6 HISTOIRE
^ / r ,

* - « - » ,
'

G JE N R E LU Ie .

TurritellE '}' turritella. |P1. LIY, Fig. 7 .

Animal. Inconnu.

Coquille. TurricuTee; ouverture arrondie, ayant les

deux boi-ds désunis supérieurement, et non réflé-

chis en dehors
$

bord droit muni d’un sinus. Oper-
cule orbiculaire

,
corné ou cartilagineux.

i
‘ i

.

' 1

Les coquilles qui composent ce genre se

trou voient autrefois confondues parmi les

vis dénomination que les anciens conchy-

liologistes donnoient indistinctement à toutes

les coquilles dont la spire est très-alongée,

sans avoir égard aux divers caractères que

présente la forme de leur ouverture. 11 est

maintenant bien reconnu que les différences

constantes qu’offre cette partie tiennent né-

cessairement à celle de forganisation des

animaux, et qu’en ne considérant que la

forme générale des coquilles
, on rapproche

les mollusques les plus dissemblables, et on.

éloigne souvent ceux qui ont entre eux le

plus d’analogie. Linnæus avoit déjà senti

l’importance de cette observation , et s’en

servit pour classer les turritelles parmi ses

turbo. 11 en forma une section à la fin de

ce genre, sous le titre de tours proprement

K
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dites. M. de Lamarck
, déterminé par les

mêmes motifs
,

a reconnu qu’on pouvoir
ajouter,aux caractères du naturaliste suédois

d’autres considérations tirées aussi de l’ou-

verture des turritelles, et qu’elles étoient

suffisantes pour créer un genre particulier;

il sera facile de le distinguer d’avec les

sabots, dauphinules
, cyolostomes, scalaires,

et maillots, parce que les turritelles ont
toutes les deux bords désunis supérieure-

ment, non réfléchis en dehors, et que le

bord droit est toujours éehancré par un
sinus remarquable. On peut y joindre comme
caractères secondaires, qu’elles ont en gé-

néral une spire très-aïongée
, lurricylé.e, et

qu’on ne connoît jusqu’à présent aucune
espece qui soit garnie de côtes verticales,

de varices , cfécailles
, ou de tubercules

-

épineux; les tours de spire sont ordinaire-

ment cylindriques et offrent pour la plu-
part des stries ou des carènes transversales.

L’animal constructeur de ces coquilles

n’est pas connu
; la description qu’on en

trouve dans la Zoomorphose de Dargen-
vilie est incompîette et peu authentique; la

tête, d’après ce naturaliste, est à l’extre-

mité d un cou. fort long; elle est ornée en
avant d’une petite frange dont les fils ont

Y 2
1
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un mouvement propre et alternatif; on y
remarque de plus deux longs tentacules,

plus gros à leur base où se trouvent les yeux
extérieurement. Le pied, épais, sinueux

dans son contour, porte, sur sa partie pos-

térieure, un opercule corné ou cartilagineux,

de la même forme que l’ouverture de la

coquille, mais un peu plus petit.

Les turriielles sont des coquilles marines;

elles habitent presque toutes les mers.

ESPECES.
1. TurritèIiIjE tarière; turritella terebra.

Turbo terebra
,
Lin. — Lister

,
tab. 5go

,
fig. 54*

— G liait, tab. 58, fig. A. — Dargenville, tab. i x ,

fig. D, et Zoomorph. pl. iv
,

fig. Fr-

—

Martini»

Conch. 4 ,
tab. i5i

,
fig. i4i5j 1416 .

Spire garnie de cinq à neuf carènes aiguës.

— Se trouve dans les mers d’Europe, d’Asie,

et d’Afrique.

2. T. imbriquée; t. imbricata.

Turbo imbricatus
,
Lin. — Gualt. tab. 58, fig. E.

— Martini, 4, tab. i 52 ,
fig. 1422 .

Coquille striée
,
granuleuse

;
tours de la

spire se recouvrant par leur partie infé-

rieure. — Se trouve dans les mers des

Antilles.
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5. T. repliée; t. replicata.

Turbo replicatus
,
Lin. — Bonani. mus. kirch.

tab. 5 , fig. 24 - — Dargenville , tab. 1 1 ;
fig. E. —

•

Martini
,

tab. 5go
,

fig. 55 .

Coquille unie
;
tours de la spire se recou-

vrant par leur partie supérieure.— Se trouve

dans la mer des Indes.
»

4- T. imbricataire
;

t. imbricataria.

Lamarck , Ann. du mus. vol. IV
,
p. 2 16 ,

n° i
,
vélin

,

n° 17, fig. 1.

Coquille subuîée
;
tours de la spire aplatis,

striés transversalement, et imbriqués les uns

sur les autres; intervalles des stries finement

granulés.

Cette espèce présente de très - grands

rapports avec la turritelle imbriquée, mais

ses stries sont plus prononcées. Les tours

de la spire ressemblent à des entonnoirs

renversés, et empilés les uns sur les autres.

Le bord inférieur de chaque tour forme

un talus qui, en s'inclinant, brusquement

vers] le tour qui suit
,

le sépare du plan

supérieur. On observe plusieurs variétés

parmi les individus; les plus grands ont

jusqu’à trois et quatre pouces de longueur.

— Se trouve fossile et assez fréquemment

à Grignon, Chaumont et Courtagnon.

y 5
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5. T. sillonnée; t. sulcata,

Lamarck
, Ann. du Mus. vqI. IV, p. 216, n“ 2,

vélin
, n° 17, fig. 5.

Coquille conique, sillonnée transversale-

ment; les sillons inférieurs plus profonds que
ceux du sommet. Stries verticales très-fines,

serrées et arquées.

Elle est plus grosse et plus raccourcie

que la précédente; sa longueur est de deux
pouces ou environ. Les stries verticales

qu’offre sa surface sont les traces des divers

accroissemens. Le bord droit de l’ouverture

est arrondi en aile et forme un large sinus

dans sa partie supérieure. Ce bord s’évase

en se joignant à la base de la co lu nielle
,

comme dans les mélanies.— Se trouve fossile

à Grignon.

6. T. MULTisiLLONNÉE
;

t. multisulcala .

Lamarck, Ann. dix mus. vol. IV", p. 217, n° 5.

vélin, n° 17 ,
fig. 4.

Coquille conique; tours de la spire con-

vexes, garnis d’un grand nombre de sillons

transversaux, très-fins et presque égaux.

Var. A. plus alongée et à sillons plus profonds.

La spire est un peu raccourcie, et pointue

au sommet. L’ouverture est conformée

comme dans l’espèce précédente. La base
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de la columelle semble commencer un petit

canal à sa jonction au bord droit. — Cette

espèce est fort commune à Grignon.

7 . T. perforée; t. perforata .

Lamarck, Ann. du mus. vol. IV, p. 218, n° 7.

Coquille subulée; tours delà spire aplatis,

imbriqués les uns sur les autres; columelle

perforée.

Cette espèce est très- singulière en ce qu'on

aperçoit un ombilic au centre de sa base,

et que sa columelle est perforée dans toute

la longueur de l’axe de la coquille. Elle a

dix-sept. ou dix-huit tours de spire, garnis

chacun de trois stries transversales, qui, avec

le bord inférieur relevé, paroissent en for-

mer quatre. — Se trouve parmi les fossiles

de Grignon.
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GENRE 1,1 V«.

)

Toupie; trochus. PI. LIV, Fig. 8.

Animal. Gasléropode à disque ventral bordé ou
frangé dans son çpntour

,
et muni d’un petit

opercule orbiculaire
,
mince et corné

,
qui se plie

en rentrant dans l’ouverture delà coquille. Deux
tentacules émoussés à leur sommet

,
portant les-

yeux à leur base extérieure.

Coquille. Conique; l’ouverture presque quadrangn-

laire> déprimée transversalement
;
axe oblique sur

le plan de la base.

La plupart des coquilles de ce genre dé-

signées par quelques auteurs et connues dans

les collections sous le nom de limaçons à
bouche aplatie, se trouvoient mêlées dans

le genre trochus de Linnæus, avec des co-

quilles très-différentes; Bruguière commença
par en retrancher quelques espèces et les

réunir à ses cérites. M. de Lamarck, pour

completter cette réforme, jugea convenable

de le diviser encore et en forma quatre

genres très - naturels et très - distincts
,

les

troques ou toupies, les cadrans, les mono-
dontes, et les pyramideîles. Il assigna à

chacun de ces divers groupes des caractères

particuliers très-faciles à saisir qu’indiquent

non seulement la forme générale des en-
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veloppes et de leur ouverture
, mais encore

celles des animaux qui les habitent.

Les toupies, ainsi nommées par Rondelet

d’après leur forme conique et leur large

base circulaire, ont une spire plus ou moins

élevée, suivant les espèces; leur base est

plate ou quelquefois même concave, et pré-

sente une ouverture sensiblement déprimée

dans sa largeur et presque quadrangdlaire.

Cette ouverture coupe obliquement le bord

du dernier tour
,
de manière à laisser paraître

une portion de la columelle qui est cons-

tamment torse ou arquée
,
mais dont la base

n’est point munie d’une dent comme dans

les tnonodontes. Lorsque ces coquilles re-

posent sur leur base, leur axe est toujours

incliné d’environ vingt degrés.

L’animal a une tête obtuse à l’extrémité

d’un cou très-alongé; elle porte de chaque
côté un tentacule à la base extérieure duquel

est situé un œil. Au dessus du cou
,
on

voit sortir une petite languette charnue

,

ondée et ferme
,
qui paroît venir du man-

teau
, et qu’Adanson regarde comme un

dard vénérien, semblable à celui des hélices.

Le disque alongé, qui sert de pied, présente,

dans quelques espèces
, une bordure assez

large de petits points chagrinés, tuberculés,
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ou de petites franges. I/opercu le, attaché
a la partie postérieure de ce pied, est mince,
cartilagineux

, flexible
, et constamment

rond, quelle que soit la forme de l’ouver-

ture; sa surface intérieure est toujours con-
vexe, et l’extérieure offre quelquefois des
stries circulaires.

On trouve des toupies dans les mers de
presque tous les climats, mais particulière-

ment dans celles des pays chauds. Leurs
coquilles en général

, épaisses et solides, sont

remarquables par les couleurs variées et

brillantes dont elles sont ornées. L’ouver-
ture offre intérieurement une belle nacre

dans la plupart des espèces.

Nous avons indiqué, page 241, plusieurs

calyptrées qui s’éloignent beaucoup des eiu-

très conivaîves, et qui présentent de si grands

rapports avec les toupies qu’il est souvent

difficile de décider auquel de ces deux genres

elles appartiennent; si la connoissance des

animaux confirme ce rapprochement
,
on

pourra réunir ces coquilles aux toupies qui

leur ressemblent Je plus, et en former un
genre nouveau dout le caractère sera d’avoir

les bords de la base minces, tranchans, et

de présenter intérieurement une lame en

spirale plus ou moins compiette.

/

r
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ESPECES.
\

i. Toupie nilotique ;
trochus niloticus.

Lister, tab. 617 ,
fig. 5 . — Ttumnh. mus. tab. 21 ,

fig. A. — Gualt. tab. 5q, fig. B; C. — Favan ne
;

tab. 12 ,
fig. B, 1. — Chemu. 5

,
tab. 167 ,

fig. i 6o5 ,

et tab. 168, fig. 1614. — Vulgairement le cul de

lampe.

Coquille conique, unie, un peu ombili-

quée.

La robe de cette belle coquille est blanche

,

nuée de couleur de chair, et marbrée ou

panachée de brun; la base est flambée de

rouge vif sur un fond bianc. — Se trouve

dans la mer des Indes.

2. T. sorcière; t. magus.

Lister, tab. 641 ,
fig. 52 . — Gualt. tab. 62 ,

fig. L.

— Le dalat. Adanson, tab. 12, fig. 8. — Dargenv.

tab. 8, fig. S. — Chemnitz, 5 ,
tab. 171, fig. i 656 >

1660. — Vulgairement la sorcière.

Coquille convexe, obliquement ombili-

quée; les tours de spire obtusément nodu-

leux.

Elle est ordinairement d’un blanc sale,

panachée de brun-rougeâtre. L’intérieur est

nacré. — Se trouve abondamment sur les

côtes de France et sur celles d’Afrique.
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0 . T. porte-coquille; t. conchyliophorus »

Born. mus. cæs. Vindeb. tab. 12, fîg. 21 , 22.
" Mart. Besoh. Berl. Naturf. tab. 12 ;

fîg. 2, 3 „— Chemn. Conclu 5
,

tab. 172, fîg. 1688, et 1690.— Vulgairement la fripière.

Coquille déprimee-conique
; tours de spire

un peu cylindriques et plissés
;

le dernier
et J ouverture aplatis, presque brun; la gorge
et la base brunes;

Cette espèce présente une singularité très-

remarquable; elle possède la faculté d’ag-
glutiner sur sa coquille des corps étrangers,
tels que des cailloux, des fragmens de ma-
drépores

,
de coquilles ou même des coquilles

entières, suivant les lieux qu’elle habite. Ces
corps se détachent de sa surface assez diffi-

cilement, et laissent à leur place une im-
pression marquée. Cette coquille, intéres-

sante à étudier, n’est pas commune; elle

est très-recherchée dans les collections. —
Se trouve dans les mers de l’Amérique mé-
ridionale.

4- T. CRF.NULAIRE; t. crenularis.

L/amarck
, Ann. du mus. vol. IV, pag. 48 ,

n° 1,

vélin, n° i5, fîg. 1.

Coquille pyramidale
, tuberculée trans-

versalement; bord inférieur de chaque tour

t
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épais et crénelé par de plus gros tubercules;

columelle tronquée.

Elle a de très -grands rapports avec le

trochus mauritianus de Grnelin
,
voyez Mar-

tini, Conch. vol. V, page 42, tab. 1 63

,

fig. 1547 et i548. La base présente six ou

sept stries circulaires et concentriques; elle

n’est point ombiliquée. — Se trouve fossile

à Grignon, où. elle n’est point rare.

5. T. agglutinante ; t. agglutinans.

Trochus umbilicnris

,

Brand. Fossil. Hant. p. io,

tab. 1 ,
fig. 4 et 5 , non Linnæi. — Laraarck , Ann.

du mus. vol. IV, p. 5i
,
n° 8, vélin

,
n° i5

,
fig. 6.

Coquille déprimée- conir] ne , à base dilatée
;

tours de la spire rugueux extérieurement

,

irréguliers, et à facettes. Ombilic plissé in-

térieurement.

Cette coquille fossile offre la même par-

ticularité que la fripière (toupie porte-co-

quille, n° 3); l’animal pou voit, en la for-

mant, attacher à sa surface différens corps

étrangers, comme de petits cailloux ou
d’autres coquilles. On rencontre des indi-

vidus sur lesquels quelques-uns de ces corps

adhèrent encore
; mais la plupart en sont

dépourvus
, et l’on n’aperçoit plus que la

place qu’ils ont occupée, où leur moule a
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produit des facettes concaves de différentes

grandeurs. M. de Lamarck prétend que cetle

espèce se rapproche tellement de la toupie
porte - coquille

,
qu’on peut la regarder

comme n’en formant qu’une simple variété.

Elle est ombiliquée, tandis que les fripières

ne le sont pas ordinairement: M. de Lamarck
cite cependant quelques individus de sa

collection qui présentent aussi ce caractère.

La toupie agglutinante est dilatée à sa base,
à bord tranchant, garni d’angles et de sinus
irréguliers. L’ouverture est très -déprimée,
et l’ombilic, plissé intérieurement

, est quel-

quefois en partie recouvert. — Se trouve

par mi les fossiles de Grignon.

GENRE L Ve
.

\

Cadran; solarium. PI. LIV, Fig. q.

Animal. Inconnu.

Coquille. Conique - déprimée
,
ayant à sa base un

ombilic ouvert
,
crénelé sur le bord interne des

tours de spire Ouverture presque qnadrangulaire.

On reconnoît aisément les cadrans à leur

ombilic profond, évasé en entonnoir, dans

l’intérieur duquel on aperçoit fies créne-

lures, ou des dents qui accompagnent le

bord des tours de spire. Linnæus réunissoit
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ces coquilles à son genre trochus
; mais les

caractères que nous venons cîe citer, d’après

M. de Lamàrck
,
ne se trouvant dans au-

cune toupie, suffisent pour empêcher de

les confondre.

Des cadrans ont ordinairement îa spire

très-surbaissée; quelques espèces même sont

presque discoïdes, ce qui leur donne des

rapports assez marqués avec les planorbes

à tours de spire non cylindriques; mais ces

derniers sont tous fluviatiles, et ne présentent

aucune dent, ni crénelure sur le bord des

tours de l’ombilic.

L’animal des cadrans n’ayant point été

observé
, on ne sait s’il est muni ou non

d’un opercule, et si son organisation offre

quelque particularité remarquable. Ces co-

quilles habitent dans ta mer; on n’en connaît

encore qu’un petit nombre d’espèces dans

l’état frais
,

et il s’en trouve une assez

grande quantité parmi les fossiles.

ESPECES.
1. Cadran escalier; solarium perspec-

tivum .

Trochus perspectifs, Lin. — Lister, tab. 656
,

fig. 24. — Gualt. tab. 65
,
fig. O. — Favanne

,
pl . xu

,

fig. K. — Chemn. 5 , tab. 172, fig. 1691 à 1694,

, X
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Coquille convexe, obtusémeut marginée;

ombilic évasé et crénelé.

Ce cadran, commun dans les collections,

est orné de bandes brunes non crénelées

,

et d’autres dont les crénelures sont alter-

nativement brunes et blanches. —- Se trouve

dans la mer du Sud et sur la côte d’Afrique.

2 . C. hybride
j

s. hybridant.

Trochus hyhridus
,
Lin.— Cherrm. Conch. 5 , tab.

175, fig. 1702 et 1703.

Coquille convexe, la columeîle bidentéej

ombilic crénelé. — Se trouve dans la Mé-
diterranée.

3. C. varié; variegntum .

Trochus variegatus
,
Gmel. — Chemn. Conch. 5 ,

tab. 173 ,
fig. 1709.

Coquille blanche, radiée de brun clair,

avec des stries crénelées; l’ombilic petit et

• crénelé. — On ignore son pays natal.

4. C. stramine
;

s. stramineum,

Trochus stramineus
,
Gmel. — Lister

,
tab. 655 ,

fig. 25 . — Chemn. Conch. 5 , tab. 172, fig. 1699.

Coquille couleur de paille
; les tours de

spire crénelés
, striés en sautoir

, avec quel-

ques sillons; ombilic très-petit. *— Se trouve

dans la mer des Indes.
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5. C. ÉVASÉ; s. patufam.

Lamarck, Ann. du mus. vol. IV
, p. 55 , n° r

vélin, n° i 5 ,
fig. g.

Coquille convexe
; tours de la spire presque

lisses , bordés d’une carène crénelée ; om-
bilic évasé.

Les tours de spire sont finement striés

dans leur longueur. — Se trouve fossile à

Grignon.

6. C. canaeiculé
;

s. canaliculatum.

Turbo. Brand. foss. liant, p. io, tab. i fig. 7
«t 8 . — Lamarck

,
Aun. du mus. vol. IV , p. 55 , n° 5.

Coquille convexe
,
chargée en dessus et

en dessous de cordonnets contigus
,
granu-

leux
, inégaux et transverses

; ombilic cré-

nelé, et canaliculé sur le côté.

Cette jolie espèce est bien caractérisée

par les sillons ou cordonnets dont elle est

ornée, et par le petit canal qu’on observe

dans l’ombilic sur le côté interne de chaque
tour. — Se trouve fossile àr Grignon.

7 . C. disjoint; s. disjunctum.

Lamarck, Ann. du mus. tom. IV, p. 55, n° 8 ,

vélin y n° i 5 ,
fig. 12 .

Coquille discoïde, carénée, lisse; spire

plane en dessus, convexe en dessous; le

Moll. Tome Y. X
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dernier tour disjoint

; ombilic légèrement
denté en scie.

Cette espèce présente une conformation
particulière très -remarquable dans le der-
nier tour de spire qui enveloppe tous les

autres et qui s’en écarte ensuite presque
comme dans les spirules; quelquefois ce

dernier tour vient rejoindre l’avant-dernier,

après s’en être séparé
, ce qui laisse un vuide

dans un point de la révolution. Le bord de
l’ombilic est voûté, tranchant et denté en
scie. — Se trouve parmi les fossiles de
Grignon.

8. C. A deux faces
; s. bifrons.

Lamarck, Ann. du mus. tom. IV, p. 55
,
n°g,

vélin
,
n° 16 ,

fig. 2.

Coquille discoïde, obtuse, lisse, un peu
ombiliquée des deux côtés; dernier tour

enveloppant les autres; les deux ombilics

bordés de petites dents aiguës.

La forme de cette espèce se rapproche

un peu de celle de la précédente; elle est

de même discoïde
, mais son contour est

plutôt obtus que caréné. Les deux ombilics

ne sont pas très - profonds. — Se trouve

fossile à Grignon.
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GENRE L V Ie .

Bulle; huila. Fl. LV, Fig. i;

Animal. Inconnu
,
probablement analogue à celui du

gerife bullæa.

Coquille. Ovale - bombée ou un peu cylindrique, à

spire roulée sur elle-même , non saillante et cachée
;

ouverture aussi longue que la coquille et à bord
droit tranchant.

Les espèces dont Linnæus composa son
genre huila étoient très-différentes les unes

des autres, et formoient une réunion peu
naturelle. Bruguière en ôta quelques-unes
pour les placer parmi ses bulimes, ét pour

,
créer le genre ovule. M. de Lamarck le

réduisit encore davantage en établissant à

ses dépens les quatre genres tarière, pyrule,

ampullaire, et agathine, dont l’association

dans le même groupe n’étoit effectivement

pas convenable. Nous avons vu de plus à
l’article bullée

,
pag. 189 ,

que, parmi les

espèces conservées sous le nom de huila
,

on en a découvert deux, le huila aperta
,

Lin., et le huila lignaria

,

Lin., dont la

coquille est entièrement cachée dans l’épais-

seur du manteau de l’animal, et que cette

particularité remarquable a servi de carac-

tère au nouveau genre bullæa
,
de la divi-

X 2
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sion clés mollusques dépourvus de coquilles

à l’extérieur. Nous avons observé aussi que

presque toutes les autres bulles pourroient

bien avoir une semblable organisation
,

et

que probablement par la suite ce genre

seroit entièrement supprimé; on le conserve

encore ici provisoirement parce qu’il y a

plusieurs espèces
,

telles que le huila am-
jrnlla

,
Lin.

,
et le huila striata de Bruguière,

dont le tèt plus épais, d’une couleur vive

ou foncée, et dont la révolution plus com-
plettement en spirale , semblent indiquer

que ces coquilles n’étoient pas intérieures,

ou qu’elles n’étoient que très-incompleLte-

ment renfermées dans l’animal.

Les bulles sont toutes des coquilles ma-
rines, ovales - bombées, quelquefois cylin-

clracées, dont la spire est roulée sur elle-

même autour de Taxe, de manière que le

dernier tour recouvre tous les autres; le

sommet de cette spire n’est point saillant

au dehors, et présente ordinairement à sa

place un ombilic plus ou moins prononcé.

Le bord droit de l’ouverture, toujours mince

et tranchant, les dislingue d’avec les ovules,

et le défaut de plis sur la base de la co-

luinelle d’avec les volvaires.
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i. Bulle ampoule; huila ampulla.

Lister, tab. 7 1 3
,

fig. 69. — Gualt. tab. 12, fig. E.

-—Martini, Gonch. I, tab. 21, fig. 188, 189, 190.

Favanne, pl. 27, fig. F ,
6. — Vulgairement la

muscade.
V

Coquille ovale - bombée ,
opaque

,
lisse

,

fauve-rougeâtre, tachetée ou jaspée de brun-

foncé
;
le sommet ombiliqué. — Se trouve

dans la mer des Indes et dans celles d’Afrique

et d’Amérique.

2

.

B. striée; h. striata.

Lister
,
lab. 714 ,

fig. 72. — Gualt. tab. 12 ,
fig. F.

— Le gosson. Adanson
,

pl. 1, fig. 2. — FaVanne,

pl. xxvii, fig. F, 2. — Martini, 1 ,
tab. 22 ,

fig. 202 ,

204.

Coquille ovale -oblongue, opaque, mar-

quée de stries transverses vers le bas
;

le

sommet ombiliqué.

L’ouverture est légèrement étranglée vers

le milieu du bord droit. — Se trouve sur

la côte d’Afrique et dans les Antilles.

3.

B. de Norwège ;
b . norwegica.

Muller
,
Zool. Dan. tab. 71 ,

fig. I à 5 . — Mart. 10

,

tab. 146 ,
fig. 1 558 -

Coquille presque ovale, lisse, transpa-

ESPECES.

X 3
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rente

, cornée
;

la suture du bord droit

fendue
; la spire tronquée. — Se trouve dans

les mers du nord de l’Europe. M. Galles
l’a aussi observée sur les côtes de la Manche.

4- B- RA yée; h. physis.

Lister, tab. 715, fig. 75.— Gualt. tab. i3, fig. F, F»— Favanne, pl. xxvn, fig. 1.— Martini, 1 ,
tab. 21 f

fig. 196 à j 98.

Coquille presque ovale, blanche
, rayée

de lignes transversales brunes,- le sommet
de la spire enfoncé. — Se trouve dans la

mer des Indes.

5. B. ovülÉe; b. cpulata .

Lamarck
,
Ann. du mus. tom. IV

, p. 221 , n° 1 ;

vélin
, n° 17, fig. 8.

Coquille ovale
, striée transversalement

;

les stries du milieu plus écartées que celles

des extrémités
;
la spire perforée et enfoncée.

Ea base de la columelle présente un pli

peu prononcé et un ombilic à demi-recou-
vert par le bord gauche. — Se trouve fossile

à Grignon.
'

6. B. striât ELLE j b. striatella.

Lamarck
, Ann. du mus. vol. IV, pag. 221

,
n°2,

vélin
,
n° *7 » 9 -

Coquille ovale-cylindrique, finement striée
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transversalement
;
spire très- obtuse, cana-

liculée ; bord droit de Fouverture séparé

supérieurement du reste de la spire.

Cette bulle a de si grands rapports avec

la bulle de Ceilan décrite par Bruguière,

Encyclop. vers. vol. I
,
pag. 377 ,

que M. de

Lamarck la regarde comme son analogue

fossile. Elle est mince et très - fragile
;

le

bord supérieur de chaque tour est sensi-

blement caréné. La coquille, vue par sa

base
, laisse apercevoir presque tout son

intérieur. — Se trouve fossile à Grignon.

7. B. cylindrique
;

b. cylindrica.

Lamarck, Ann. du mus. vol. IV , p. 222 ,
n° 5

,
vélin

,

n° 17 ,
fig. 10. — Bruguière, Encyclop. n° 1 ?

Coquille oblongue
, cylindrique, à stries

transverses principalement vers la base ;

sommet ombiliqué.

Cette espèce diffère beaucoup du huila

cylindrica de Gmelin
, décrite par Bruguière

sous le nom de bulla solida
, Encyclop. vers,

vol. I, pag. 374, n° 5 . — Se trouve fossile

à Grignon.
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GENRE L VI I

e
.

Volvaire; volvaria. PI. LV, Fig. 2,

Animal. Tnconnu.

Coquille. Cylindrique, roulée sur elle -même, san3

spire saillante. Ouverture étroite, aussi longue

que la coquille. Un ou plusieurs plis sur la base

de la columelle.

Les volvaires ont la plus grande analogie

avec les bulles et avec les auricules; elles

diffèrent des premières par les trois plis

obliques qu’on observe à la base de leur

columelle, et des secondes parce que leur

ouverture est aussi longue que la coquille.

Les tours de spire sont régulièrement en-

roulés sur eux-mêmes autour d’un axe, et

ont une forme générale cylindrique. Le
bord droit est simple, non replié en dehors

ni bordé comme dans les marginelles, avec

lesquelles les volvaires ont aussi des rapports

très-marqués. La seule espèce que l’on con-

noisse, d’après laquelle M. de Lamarck a

établi les caractères génériques, est à l’état

fossile, ainsi ou ne sait rien de plus ni sur

les mœurs, ni sur l’organisation de l’animal

qu’elle renferme.

M. de Lamarck rapporte à ce genre, mais

avec doute, la bulle figurée par Pennant,

l
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Brit. zool. 4 ?
tab. 70, fig. 85

, et par Dacosla,

Conch. Brit. tab. 2 ,
fig. 7.

Volvaire bulloïde
;
volvaria bulloides.

Lamarck, Ànn. du mus. lom. V

,

p. 29, vélin,

n° 19, fig. 14.

Coquille cylindrique, striée transversale-

ment,* les stries composées de points en-

foncés; spire presque cachée et pointue;

trois plis au bas de la colurnelle.

La volvaire bulloïde a l’aspect de la bulle

cylindrique. La spire est enfoncée dans

l’extrémité supérieure, et ne laisse paroître

qu’une petite pointe à peine saillante. Peut-

être cette coquille seroit-elle mieux placée

parmi les olives, parce que son ouverture

n’est point parfaitement entière comme dans

toutes les coquilles de cette division; la base

de la colurnelle a une échancrure assez sen-

sible pour qu’on puisse l’apercevoir en re-

gardant la coquille du côté du dos. Le genre

volvaire devra cependant être conservé,

parce qu’on trouvera probablement d’âutres

coquilles qui présenteront en même terns

une ouverture décidément entière, et les

autres caractères que nous avons indiqués.

4 1
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Phasianelle; phasianella. P.LIV, F. 10,

Animal. Inconnu.

Coquille. Ovale ou conique; ouverture plus longue
que large

,
ovale, à bord droit simple, tranchant

et non réfléchi en dehors. Columelle lisse, amincie
à la base. Opercule calcaire ou corné.

Le type de ce nouveau genre, que l’on

doit encore à M. de Lamarck, est une jolie

coquille appelée faisan
, autrefois très-rare,

ti es -

1

echerchee par les amateurs, et main-
tenant plus commune depuis le retour des
dernières expéditions à la nouvelle Hollande.
Son caractère, étant d’avoir l’ouverture en-
tière, ovale, seroit en tout semblable à celui

des bulimes, si les phasianelles n’étoient pas

toutes des coquilles marines, à tèt assez

épais non transparent, à bord droit mince,
tranchant

, sans bourrelet et non réfléchi

en dehors, et si l’animal n’étoit pas muni
d’un opercule adhérent

, calcaire ou quel-
quefois corné. Cet opercule

,
lorsqu’il est

calcaire, est uni et convexe extérieurement,

et présente une spirale sur la face intérieure.

Le reste de l’organisation n’est point encore

connu ,* M. Pérou doit publier les observa-*
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1

lions qu’il a faites sur ce mollusque, ainsi

que la monographie d’un assez grand nombre

d’espèces recueillies par lui pendant le cours

de son voyage aux terres Australes.

ESPECES.
1. Phasianelle variée

;
phasianella va-

riegata .

jBuocinum tritonis. Chem. 9, pag. 58 ,
tab. 120.,

fig. io55 et io54 ?
viilg. le faisan.

Coquille conique-obîongue ,
lisse ,

brillante
,

rayée transversalement et panachée de fauve ,

de brun-rougeâtre, et de gris de lin.

La robe de cette charmante coquille pré-

sente des dessins extrêmement variés dans

leur disposition, ainsi que dans leur teinte;

elle imite quelquefois le plumage de certains

oiseaux. —- Se trouve en abondance sur les

côtes de plusieurs îles voisines de la nou-

velle Hollande.

2 . P. TURBINOÏDE
; j

o. turbinoides.

Lamarck, Ann. du mus. tom. IV, p. 296 ,
n° 1 ,

vélin
,
n° 18

,
fig. 2.

Coquille ovale, à tours de spire lisses,

ornés de lignes transversales ponctuées ou

de flammes onduleuses verticales.

Cette espèce n’a pas plus de six à sept

lignes de longueur. Quoique fossile, sa sur-
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face n’est point encore entièrement déco-
lorée

; on y distingue des séries de points

transversales, ou des petites ligues ou des

zig-zags dans le sens de la longueur de la

coquille. Les tours de la spire sont convexes
et au nombre de cinq ou six. La columelle
présente l'apparence d’un petit ombilic qui
a été recouvert. — Se trouve fossile à Gri-
gnon.

5. P. demi - striée
; p. semi - striata.

Lamarck, Ann. du mus. tom. IV, p. 297 ,
n° 2.

Coquille ovale; tours inférieurs de la spire

striés transversalement.

Elle ressemble beaucoup
,
par sa taille

et sa forme, à lespèce précédente, mais elle

en diffère en ce que ses tours inférieurs sont

garnis de stries fines
,
serrées et transversales

,

et qu’elle conserve à peine quelques restes

de ses anciennes couleurs. Il y a une variété

dont la spire est plus courte, et dont les

tours sont un peu déprimés supérieurement.
—1 Se trouve fossile à Grignon.
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GENRE L I Xe
.

Bulime
;
bulimus. PI. LV, Fig. 3.

Animal. Gastéropode à quatre tentacules cylindriques

,

dont les deux plus grands sont terminés par les

yeux. Bouche courte avec deux mâchoires. Point

d’opercule.

Coquille. Ovale
,
plus ou moins alongée

,
ayant le

dernier tour plus grand que les autres
;
ouverture

plus longue que large
;

bord droit réfléchi en

dehors dans les adultes. Columelle lisse
,

sans

troncature et sans évasement à la base.

Les espèces qui composent ce genre, tel

qu’il est à présent circonscrit par M. de

Lamarck, étoient en partie confondues parmi

les hélices de Linnæus. Bruguière forma le

premier un genre particulier sous le nom
de bulime, qu’il emprunta de Scopoli; mais

il en étendit beaucoup trop les caractères

et y renferma des espèces très -disparates,

dont les animaux ne se ressemblent pas,

les uns étant terrestres ou fluviatiles, et les

autres étant marins. Les seules considérations

que fournit l’ou verture de ces coquilles étoient

même tellement tranchées qu’il fut obligé

d’y établir trois divisions principales. Ces

trois divisions sont la base de trois genres

très-distincts, fondés par M. de Lamarck:
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les bulimes, les auricules, et ]es agathines.

Ce même naturaliste, et après lui Drapar-
jnaud, ont retiré quelques autres espèces

évidemment déplacées clans ces mêmes di-

•visions
,

et les ont fait servir de types k

plusieurs autres genres, aussi très-naturels,

tels que les lymnées, les mêlâmes, les am-
pullaires, les physes, les maillots, les suc-

cinées, dont nous exposerons les traits ca-

ractéristiques à leur article particulier.

Le genre bulime
,
proprement dit

,
ainsi

réduit à ses véritables limites, ne comprend
plus que des coquillages terrestres dont l’ou-

verture est parfaitement entière
,
plus longue

que large, à columelle sans plis ni dents,

et dont la base n’est point évasée. Les deux

bords de cette ouverture sont disjoints su-

périeurement et on aperçoit, comme dans

les hélices
,
la convexité de l’avant-dernier

tour de la spire, qui en rétrécit la forme

intérieurement. Le bord droit est marginé

ou réfléchi en dehors, lorsque les bulimes

ont atteint leur plus grand dégré cfaccrois-

sement. Ce dernier caractère et l’absence

d’un véritable opercule les distinguent suffi-

samment du genre précédent phasianelle;

il faut rapporter à ce dernier genre

toutes les coquilles marines
_
qu’on seroit
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tenté de ranger parmi les bulimes, parce

qu’elles sont probablement munies d’un

opercule
,
quoique la plupart ne Fait pas

conservé en parvenant dans nos collections.

L’animal des bulimes a de très - grands

rapports avec celui des hélices
; il n’en diffère

peut-être que par la proportion et la forme
générale de son corps. La tête porte de
même quatre tentacules

,
et les yeux se

voient à l’extrémité des deux plus grands.

La bouche est armée de mâchoires
, destinées

aussi à entamer les végétaux ou morts
,
ou

a l’état frais. Ces gastéropodes sont herma-
phrodites et ont un accouplement double
et réciproque; ils pondent des œufs à coques
dures, semblables à ceux des petits oiseaux,

dans lesquels la coquille se trouve enveloppée
et présente déjà un commencement de spirale.

Dans quelques espèces
, ces œufs ont une

assez grande dimension.

Les bulimes habitent sur la terre, dans
les lieux frais et ombragés; ils se retirent

l’hyver sous les pierres, ou dans les cavités

des rochers. On en trouve clans tous les

pays, mais les grandes espèces viennent prin-

cipalement des climats chauds. La plupart

de ces dernières sont très-recherchées dans

les collections où elles se font remarquer
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par leurs formes agréables, et par les cou-
leurs vives et variées dont elles sont ornées.

E S P E C E S.

1. Bulime bouche-rose; bulimus hemas~
tomus.

Scopoli, délie, i, tab. 25
,

fi g. i, 2, litt. B.

—

Hélix. Born
,
mus. tab. 1

5

,
fig. 21,22. — Martini,

Conch. 9, tab. 119, fig. 1022, 1025. — Bulimus
oblongus. Bruguière

, Encyclopéd. vers. n° 34 . —
Vulgairement la fausse oreille de Midas.

Coquille ovale-oblongue
, slriée longitu-

dinalement; columelle et bord droit couleur

de rose.

Ce bulime a jusqu’à trois et quatre pouces

de longueur; sa couleur tire sur le roux

ou sur le fauve clair. La spire, composée

de sept tours, a le sommet obtus. Cette

espèce est remarquable par le volume de

ses œufs. — Se trouve dans les forêts de

Cay0nne, et d’après M, de Radier, dans

file Saint-Thomas.

2 . B. o va le; b. ovalus.

Lister
;
Synops. mant. Cochl. terrest. tab. io55 ,

fig. 1. — Mart. Conch. lom. IX, p. 11, pag. 28,

tab. 28. fig. 1020, 1021. — Bruguière, Encyclopéd.

vers. n° 55 .

Coquille
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Coquille ovale , rugueuse
, ventrue

; le

sommet et le bord droit couleur de rose
;

coîumelle blanche.

Cette espèce
,
quelquefois longue de près

de cinq pouces dans son plus grand accroisse-

ment, ressemble beaucoup à la précédente,

avec laquelle plusieurs auteurs l’ont cou-
fondue ;elle est moins alongée et plus ventrue;

la spire est encore plus obiuse au sommet,
et est composée de six tours. Elle offre de
plus un caractère particulier dans un épais-

sissement remarquable du bord droit qui

commence vis à vis le haut de la coîumelle,
et se prolonge à la base de la coquille jus-

qu’au commencement du bord gauche. —
Se trouve dans les Indes orientales.

5. B. obscur; b. obscurus.

Bulimus hordeaceus. Mull. verm. hist. 5o2. ,

Idem. Bruguière
, Encyclop. vers

,
n° 62. — Cochlea

,

Geoffroy, p. 5i. no i5. — Draparnaud. tab. des moll.

p. 65 ,
n° 1. — Vulgairement le grain d’orge.

Coquille oblongue-conoïde
, cornée, ven-

true
; péristome blanc réfléchi.

Elle a trois lignes de longueur et sept

tours de spire, couleur de marron. — Oh
la trouve dans les haies, sous les feuilles

mortes.

Moll. Tome V. Y
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4* B* radié,* b. radiatus.

Hélix detrita. Muller, verm. Inst. 3oo. — Bulimus
radiatus. Bruguière, Encyclop. vers. n° 25. — Hélix

sepiiun. Gmelin, Syst. nat. aoo. — Draparnaud, tab.

des moll. p. 65, n° 3.

Coquille ovale-oblongue, lisse, blanche,

flambée longitudinalement de brun ou de

cendré.

Cette jolie espèce est deux fois plus grande

que le bulime obscur; sa spire a de même
sept tours. — Se trouve dans le midi de la

France et en Allemagne.

5. B. décolle; b. deeollalus .

Hélix decollata. Lin. — Idem

,

Muller
,
verm.

List. 3i4*

—

Lister, Synops. tab. 17, fig. 12. —
Guall. tab. 4> fig» O, P, Q. — Bulimus decollatus

,

Bruguière, Encyclop. vers. n° 49. — Idem, Dra-
parnaud , moll. de la France

, p. 66 , n° 4 .

Coquille longue
, turriculée

,
blanche ;

sommet de la spire tronqué et consolidé

,

dans l’animal adulte.

Cette singulière espèce a plus d’un pouce

et demi. L’animal abandonne successivement,
à mesure qu’il grandit, les tours supérieurs

de sa coquille, et cette partie, devenue plus

sèche et plus fragile, se brise par le choc

des corps extérieurs; il bouche l’ouverture
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que présente alors le sommet par une petite

cloison un peu en spirale et très - aplatie.

Tous les gastéropodes conchylifères aban-
donnent de même l’extrémité de leur spire

en grandissant
,
sur-tout les espèces turricu-

lées, mais 1 épaisseur de leur tèt empêche
qu’elle ne soit brisée. Le bulime décollé

adulte n’a que quatre ou cinq tours de spire;

il en aurait quatorze ou quinze s’il les avoit

tous conservés. On trouve, mais assez rare-

ment, des individus jeunes dont la spire est

parfaitement entière. Plusieurs autres espèces

de coquilles présentent la même particu-

larité
;
le bidimus consolidatus de Bruguière,

Encyclop. n 48 , figuré tom.IX, lab. i36,

n° 1258 de la Conchyliologie de Martini,
la cérite décollée décrite aussi par Bruguière,

Encyclop. vers. n° 45
, et deux nouvelles

espèces de maillots de l’île de Crête que
M. Olivier nous a fait connoître dans son
voyage dans l’empire Ottoman, vol. II, p. 354
et 355 , atlas 1, pl. xvii, fig. 4, a, b, et

fig. 2 , a, b, offrent des exemples de spires

qui ont été aussi tronquées naturellement
et que l’animal a réparées.— On trouve le

bulime décollé dans la France méridionale,
dans les champs, et au bor.d des chemins;
il est toujours à terre et jamais sur les plantes,

Y 2
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ce qui prouve qu’il ne se nourrit que de
végétaux morts. On peut consulter sur les

périodes d’accroissement et les diverses tron-

catures de cette coquille
, un mémoire de

M. Brisson inséré dans la collection des
I

Mémoires de l’académie des sciences de
Paris, année 17.59.

Le genre bulime renferme un très - grand

nombre d’espèces qu’on trouve mentionnées

dans la première division des bulimes de
Bruguière, Encyclop. vers. tom. I, pag. 296.

Il y en a parmi elles plusieurs qui offrent

des variétés dont la coquille est gauche
,

d’autres qui ont constamment cette direc-

tion, et dont il est très-rare au contraire de

rencontrer des individus à coquille dextre .

Tels sont les bulimes citron
,
inverse

,
gauche

,

et interrompu. Voyez ce que nous avons

dit sur cette particularité des tours de la

spire, pag. 124 et 126.

/

*
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GENRE L Xe
.

Mélanie; melania. PL LV, Fig. 4*

Animal. Inconnu^ -

Coquille. Plus ou moins alongée. Ouverture entière

,

ovale ou oblongue
,
évasée à la base de la colu-

melle. Columelle sans pli
,

ni dents.

Le genre mélanie
,
formé aux dépens

des bulimes de Bruguière, est très -voisin

du genre auquel M. de Lamarck a con-

servé ce dernier nom, mais dont il a cir-

conscrit les caractères. L’ouverture est de

même simple , entière
,

longitudinale , et

ovale; elle présente seulement de plus un
évasement remarquable à sa base

,

et les

animaux qui habitent ces coquilles sont flu-

viatiles et non terrestres. L’absence des plis

ou des dents dans l’ouverture suffit pour les

séparer des auricules
, et la columelle ne

tournant point dans Fintérieur en spirale,

en laissant un vuide dans le milieu
,
em-

pêche de les confondre avec les lymnées

qui ont aussi la même habitation.

Toutes les espèces de méîanies connues

sont étrangères à l’Europe. L’animal n’a

jusqu’à présent été décrit par aucun natu*

raliste ; leurs coquilles sont les seules parties

Y 3
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qu’on possède dans les collections; elles sont

ordinairement recouvertes d’un épiderme

brun ou noirâtre.

Mélanie tiare; melania amarula.

Hélix amarula. Lin. —-Lister, mant. tab. io5ü>,

fig. B. Gualt. tab. 6, fig, B- — Favanne, Concb.

pi. i.xi, fig. G, 5 . — Martini
,
Conch. g ,

tab. i 54 ,

fig. 1 2 1 8 ;
12 19 ,

1220 et i22r. — Bulimus amarula.

Bruguière, Encyclop. vers. n° ig. — Vulgairement

la tiare fluviatile.

Coquille ovale-oblongue
, noirâtre

;
bord

supérieur des tours de spire caréné et garni

d’épines coniques. Ouverture blanche.

Les plus grands individus de cette espèce,

assez commune dans les collections, ont près

de deux pouces de long. Elle est composée

de sept tours de spire; cette spire est plus

alongée dans quelques variétés. — On la

trouve dans les eaux douces de l’île de

France, de l’île de Bourbon, de Madagascar

et dans les grandes Indes.



DES GASTEROPODES. 5*5

GENRE L X Ie
.

Physe; physct. Draparnaud.

[Animal. Gastéropode muni de deux tentacules sé~

tacés
,

contractiles et oculés à leur base interne;

point d’opercule.

Coquille. Ovale ou oblougue
, ampullacée; ouverture

lancéolée.

Draparnaud a cru devoir instituer ce genre

nouveau d’après une petite coquille , com-
prise dans les bulles de Linnæus, et qu’on

seroit tenté de réunir aux bulimes de M. de

Lamarck,dont elle est cependant très-distincte

parce qu’elle vit dans les eaux douces, et

que l’animal n’a que deux tentacules au lieu

de quatre; ces tentacules portent les yeux
à leur Ease interne

, et non à leur extrémité.

On ne peut pas non plus la confondre avec
les îymnées, parce que la coîumelle ne pré-
sente point le pli oblique et spiral qu’on
observe dans ce dernier genre. La spire des

physes est quelquefois très -peu saillante,

mais elle n’est jamais enfoncée et entière-

ment cachée comme dans les bulles; le der-

nier tour forme presque la totalité de la

coquille; l’ouverture étroite, aîongée, a ses

deux bords à peu près parallèles
, ce qui

lui donne encore un caractère distinctif par-

.Y 4
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ticulier. La coquille des physes est transpa-

rente et extrêmement fragile. On trouve

ces animaux en Europe, dans les ruisseaux

et les fontaines.

ESPECES.
1. Physe des fontaines

;
pfiysa fontinalis.

Bulla fontinalis. Lin. — Gnalt. tab. 5, fi g, C, O
— Planorbis bulla. Muller

,
verra, liist. 553 —

Planorbis, Geoffroy
,

lo. — Bulimus fontinalis
,

Bruguière, Encyclop. ver». n° 17 . — Draparnaud,

moll. fie la France, p. 5a, n° 1 . — Vulgairement
la bulle aquatique.

Coquille gauche, ovoïde, fragile; spire

oblique, courte et obtuse.

L’animal est d’un gris pâle , légèrement

noirâtre en dessus. Le bor d de son manteau
est découpé en plusieurs languettes linéaires,

qui recouvrent la coquille. Elle a quatre

tours de spire tournés à gauche. — Cette

jolie petite espèce habite dans les fontaines

et les ruisseaux du nord de la France; on
la trouve dans la rivière des Gobelins, près

de Gentilly. Elle est plus rare dans le midi.

2. P. des mousses; physa hypnorum.

Bulla hypnorum. Lin. — Planorbis turritus
,
Mulî.

Vérin. List. 354* — Bulimus hypnorum, Bruguière,

Encyclop. n° 1

1

, — Draparnaud, moll. de la Franee^

p. 52 ,
n° 2 .
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Coquille gauche, alongée, à spire aiguë.

Elle est très - distincte de la précédente

par sa forme plus alongée et par sa spire

aiguë, composée de six tours et presque

égale à la moitié de la longueur de la co-

quille. Sa surface est brillante. La base de

la columelle est épaisse, sinuée, spb-den-
ticulée et blanche avec un bord rougeâtre.

Elle a quatre ou cinq lignes de longueur.

— Cette espèce est rare; on la trouve dans

les rivières d’Europe, sur les mousses et les

plantes aquatiques.

GENRE L X I Ie .

Lymnée; lymnœa. PI. LV, Fig. 5.

Animal, Gastéropode à tête munie de deux tenta-

cules aplatis; les yeux à la base intérieure des

tentacules. Point d’opercule.

Coquille. Ovale-conique
,
on ventrue, ou turriculée.

Ouverture entière, plus longue que large. Partie

inférieure du bord droit remontant dans l’inté-

rieur de l’ouverture
,

et formant sur la columelle
un pli très-oblique.

Le caractère générique des lymnées est

tres-facile à reconnoître
;

il consiste princi-

palement dans un pli oblique qui tourne
en spirale sur la columelle, en laissant un
vuide remarquable dans le milieu ; ce pli
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n’est qu’une continuation du bord droit.

Du reste, l’ouverture de la coquille des lyrn-

nées est conformée comme dans les bulimes,
genre auquel Bruguière les avoit rapportées y

Linnæus les réunissoit à ses hélices.

L’animal est très-différent de l’un et de
l’autre de ces deux derniers genres, par ses

mœurs et par sou organisation; il n’est point

terrestre; il porte sur la tète deux tenta-

cules courts, plats, triangulaires, oculés à

leur base interne et contractiles, c’est-à-

dire, qu’il peut les comprimer à volonté,

niais non les faire rentrer entièrement dans

l’intérieur du cou. Le corps est en général

d’une couleur grise; on aperçoit dans les

animaux frais une tache rougeâtre âssez

vive à la place qu’occupe le cerveau. Le
pied mince

, triangulaire
, échancré sur le

devant, ne porte point d’opercule. Geoffroy

a observé que les lymnées qu’il appelle buc-

cins

,

étoient hermaphrodites, mais que la

disposition des organes sexuels ne permettoit

pas de double accouplement, comme dans

les hélices et dans les bulimes
;
lorsqu’il n’y

a que deux individus, l’un agit seulement

comme mâle et l’autre comme femelle, mais

ils se réunissent ordinairement en plus grand

nombre, et s’accouplent en formant une
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chaîne, dans laquelle chaque individu fait

l'office de mâle avec celui qui le précède,
et l'office de femelle avec celui qui le suit

;

de sorte qu’ils sont tous fécondans et fé-

condés, excepté le premier et le dernier de
la chaîne qui n’exercent chacun qu'une
seule de ces fonctions : vers le mois de mai r

tems de l’accouplement
, on en rencontre

quelquefois dans les ruisseaux des bandes

considérables ainsi réunies. Quinze à vingt

jours après
,
les lymnées pondent des œufs

blanchâtres, formant une masse gélatineuse*

alongée, qui se fixe ordinairement sur les

plantes aquatiques.

Ces coquillages sont tous fluviatiles et se

nourrissent de végétaux. Leur têt est en
général transparent, et ne présente aucune
couleur brillante. Plusieurs espèces vivent
dans les rivières et dans les étangs d'Europe.
Ou remarque que ces animaux viennent
fréquemment à la surface de l'ean proba-
blement pour y respirer, ou pour y faire

une provision d’air, ainsi que quelques na-
turalistes l’ont supposé. Ils s’enfoncent dans
la vase pendant l’hyver.

Il ne faut pas confondre le genre dont
nous venons de nous occuper avec le mol-
lusque acéphale de la cardite cannelée, et
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de la cardite jeson, Brug.

(
charria antiquata

et calyculata
, Lin.) ,

que Poli a décrit sous
le même nom de lymnée

, dans son Histoire

anatomique des testacées des deux Siciles.

ESPECES.
1. Lymnée stagnale

;
lymnœa stagnalis.

Hélix stagnalis. Lin. — Lister, Conch. lab.
,

fig. 21. — Chernn. 9, tab. i 55
,

fig. 1257, * 258.

•— Buccinum
,
Geoffroy, p. 72, n° 1. — Bulimus

stagnalis, Bruguière, Encyclop. vers. n° i5. —
Draparnaud

,
moll. de la France

, p. 49 ,
n° 3. —

Vulgairement le grand buccin.

Coquille oblongue
, ventrue; spire conique,

subuîée, aussi longue que l’ouverture.

Cette coquille a quelquefois près de deux
pouces de longueur

;
elle est transparente

et d’un gris-roussâtre lorsque l’animal en a

été retiré. Sa spire a six ou sept tours. —
On la trouve en France, dans les rivières

et dans les eaux stagnantes.

2 . L. radis; l. auricularia.

Hélix auricularia. Lin. — Gualt. tab. 5
,

fig. F.

— Buccinum , Geoffroy
, p. 77 , n ü 5 . — Bulimus

auricularius

,

Bruguière, Encyclopéd. n° 14. — Dra-

parnaud
,
moll. de la France, p. 48, n° 1. — Vul-

gairement le radis ou le buccirjr ventru.

Coquille très 7 ventrue ;
spire aiguë

,
plus
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courte que la longueur de l’ouverture; ou-
verture très-grande.

L’animal de cette lymnée est gris -noir,

avec des petits points blanchâtres. Le man-
teau est parsemé de points jaunes et de

taches noires qui paraissent à travers la

coquille. Cette coquille se remarque par

l’excessive grandeur de son ouverture. Sa
couleur

,
cornée lorsqu’elle est vuide, est

à peu près la même que celle de la précé-

dente. La spire n’a que quatre tours. — On
3a trouve dans les rivières et dans les étangs ;

elle est très-commune dans la Seine.

3. L. flambée; l. columna.
K

'
\ ,

Lister, Synops. tab. 38
,

fig. 37, et tab. 39,
fig. 57 ,

b. — Favanne
,

tab. 61, fig. H, i 3 . —
Martini

,
Conch. 9 ,

p. 1
,
pag. 112, tab. 1

1

2
,
fig. 954

,

955 . — Bulimus columna
,
Bruguière, Encyclopéd.

vers. n° 61. — Vulgairement la colonne torse.

Coquille gauche
, cylindrique, turriculée

;

blanche, flambée longitudinalement de roux-

brun; le milieu de chaque tour déprimé;
le sommet obtus et fauve.

Cette coquille est extrêmement rare et

se trouve dans fort peu de collections. Sa
spire, composée de sept à huit tours cons-

tamment tournés à gauche, présente dans
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le milieu de chaque tour une dépression

remarquable. Sa longueur varie depuis deux
jusqu a trois pouces. Les flammes longitu-

dinales de sa surface, d’un brun-roux tirant

quelquefois un peu sur l’orangé, sont en-
tières ou interrompues; elles sont souvent
entre- mêlées de points de la même couleur.

Le haut de la spire est coloré de brun-fauve

plus clair
, ordinairement sans taches

, et se

termine par un sommet obtus. — La lymnée
flambée habite les fleuves de la Guinée.

GENRE L X I I Ie .

Succinée; succinea. Draparnaud.

Animal. Gastéropode muni de quatre tentacules
,

cylindriques
;
rétractiles

;
les deux supérieurs plus

longs
;
oculés à leur sommet; les inférieurs très-

courts. Point d’opercule.

Coquille. Ovale ou oblongue
;

ouverture grande

,

oblique
;
columelle évasée.

Les succinées habitent les eaux douces

comme leslymnées
,
mais portent quatre ten-

tacules comme les bulimes, ce qui a déter-

miné Draparnaud à les séparer de l'un et

de l’autre genre et à en former un genre

particulier. Le nom qu’il a adopté est tiré

de la couleur de la coquille, semblable à
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celle de l'ambre jaune ou suceiu. En ne con-

sidérant que cette coquille seule, on trouve

qu'elle ne présente point sur sa eolumelle

le pli en spirale des ly innées, et que le seul

caractère qui puisse la distinguer d'avec les

bulimes est dans le plan de l'ouverture très-
f

incliné en avant par rapport à l’axe de la

coquille. Dans les bulimes
,
ce plan est bien

aussi incliné
, mais beaucoup moins que dans

les succinées.

L’animal semble participer des mœurs des

deux genres avec lesquels il a le plus de

rapports. Il est fluviatile
, mais il est assez

souvent hors de l’eau pour qu'on puisse le

regarder comme amphibie : Faure - Biguet

a observé que ces coquillages viennent nager

à la renverse à la surface de l'eau, comme
les lymnées et les planorbes. Le corps est

noirâtre ou grisâtre, glutineux, très -gros

relativement à sa coquille, et pouvant à

peine y être contenu. Les tentacules
, au

nombre de quatre
,
dont les deux plus grands

sont oculés à leur extrémité
,
peuvent se

retirer entièrement dans l’intérieur du cou.

L’ouverture n’est point fermée par un oper-

cule.

Les deux seules espèces de ce genre qui

soient connues se trouvent en France, dans
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les fontaines, dans les eaux marécageuses,'
ou dans leur voisinage.

ESPECES.
3. Succinée amphibie; succinea amphihia.

Hélixputris Lin. — Gualt. tab. 5 , fig. H. — Hélix
succinea

,
Muller, verni, hisl. 296. — Cochlea

,

Geoffroy
,

p. 60 ,
n° 22. — Bulimus succineus

,

Bruguière, Encyclop. vers. n° 18. — Draparnaud,
moll. de la France, p. 55

,
nù 1. — Vulgairement

Yambrée.

Ouverture grande
, alongée; spire courte,

un peu obtuse.

Celte coquille jaune, transparente
, a quel-

quefois huit ou neuf lignes de longueur; sa

spire est formée de trois tours. — Elle est

assez commune dans les fontaines et dans

les lieux humides. Souvent elle sort de feau
et monte sur les plantes voisines.

2. S. alongée; s. oblonga.

Draparnaud, moll. de la France, p. 56 ,
n° 2.

Ouverture ovale; spire de la longueur
de l’ouverture; sommet très-obtus.

Elle est plus petite que la précédente
;

la spire a trois ou quatre tours. JL/animal

est grisâtre. — Se trouve dans le voisinage

des fontaines
, mais plus rarement que la

succinée amphibie.

GENRE
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1 . BULLE .

2 . VOLVAIRE

3 , BVLLME ,

AURICULE

8 , AMPmiAIRE

,

l9 . PLANORBE ,

4 . MELANTE ,

5 . LYMNKE , -

6 . AGATHINE
,

ÎO , HELICE ,

11 . JANTHESTE ,

»
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GENRE L X I Ve
.

Agathine
;
àchatim. PI. EV, Fig. 6.

Animal. Gàstéropode muni de quatre tentacules.

.

point d’opercule.

Coquille. Ovale ou oblongue. Ouverture entière,
plus longue que large. Golumelle lisse, tronquée
À sa base.

Lps agathines étoient parmi les bulles de
Einnæus, el ont formé depuis la troisième
division du genre bulime de Bruguière

, dont
le caractère est d’avoir la base de la colu-
melle tronquée obliquement, de maoièie k
former un commencement de canal

,
sans

cependant que l’ouverture cesse d’être en-
tière. Comme cette configuration de la co-
quille est très-remarquable, et qu’elle in-
dique une organisation particulière dans
l’animal, c’est avec raison queM. de Lamarck
l’a employée comme caractère distinctif d’un
nouveau genre. Au reste, l’animal n’a point
encore été suffisamment observé, pour qu’on
puisse déterminer en quoi il diffère des autres
gastéropodes de cette famille; on sait seu-
lement qu’il est terrestre, qu’il a la tête

surmontée de quatre tentacules et qu’il ne
porte point d’opercule,

Moll. Tome V, Z
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especes.

1. Agathine variée,* achatina variegata

,

T3ulla achatina. Lin.— Lister
, Conch. tab.

fig. 54 - — Gualt. tab. 45 ,
fig. B. — Chertm. 9 \

tab. 1 18 ,
fig. 1012 , 1 o 1 3 . — Bulimus achatinus

f

Brnguiere
,
Encycloped. vers. n° 101. — Vulgaire-

ment la perdrix.

Coquille ovale-ventrue, treillissée, blanche,

marquée de bandes brunès-rougeâtres, lon-

gitudinales, larges et ondulées; columelle
arquée et couleur de rose.

Cette coquille est la plus grande qui koifc

connue parmi les terrestres
; elle parvient

quelquefois jusqu’à sept et huit pouces de
longueur, et elle est toujours un peu plus

ventrue que l’espèce suivante. Les tours

supérieurs de la spire ont une teinte rose

presque sans mélange et assez vive, ainsi

que la columelle et la lèvre gauche. Ses
couleurs agréables la font rechercher dans

les collections. L’épiderme qui la recouvre

naturellement, et que les marchands en-
lèvent presque toujours, est fauve ou ver-

dâtre. La plupart des auteurs prétendent

qu’elle est fluvial ile, quelques- uns même
qu’elle est marine, mais sa grande analogie

avec l’agathine zèbre, que Bruguière a ob-
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Servée vivante et qui est certainement ter-

restre, ne permet pas de douter qu'elle n ait

la même habitation. — Elle se trouve,

d’après Lister, dans lïle de la Jamaïque;
d’autres naturalistes l’indiquent à Cayenne
et dans le reste de l’Amérique méridionale.

2. A. zèbre
; a. zébra.

Martini, Conch. 9, tab. n8,fig. 1014. — Favanne
,

tab. 65
,

fig. M
, 3 . — Bulitnus zébra

, Bruguière,

Encyclop. vers. 100. — Vulgairement le zèbre.

Coquille ovale
,
peu ventrue

, treillissée

,

blanchâtre, marquée de bandes brunes-rou-

geâtres , longitudinales, étroites et ondulées;

eolumelle arquée et blanche.

Plusieurs auteurs ont regardé cette espèce

comme une variété de la précédente, mais
elle en diffère d’une manière constante par
les flammes plus étroites

,
plus rapprochées

,

qui ornent sa coquille
, et par la blancheur

de sa eolumelle
;
elle es! aussi un peu moins

ventrue, et ordinairement plus petite, sa

longueur n’étant que de cinq à six pouces.

Le sommet de la spire est fauve; l’ouver-

ture est toute blanche
, excepté vers le tran-

chant de la lèvre droite qui est accompagné
d’une bordure couleur de suie. J_/épiderme
est de la même couleur. C’est à tort que

Z %
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Muller décrit l’agathine zèbre comme fîu-

viable, et M. d’Herbigny dit avec aussi peu
de fondement dans son dictionnaire de Con-
chyliologie, qu’on la trouve dans les mers
de l’Amérique méridionale, et dans l’Inde
sur la côte de Coromandel; Bruguière, qui
en a observé un grand nombre d’individus

vivans, s’est assuré qu’ils sont toujours ter-

restres. L’animal a le corps bleu et verru-
queux. — Cette belle espèce est très- com-
mune à Madagascar, dans le voisinage du
port de Foule-Pointe.

3. A. ruban; dé virginea.

Butta virginea. Lin. — Lister, Synops. tab. i 5 ,

ûg. io. Gualt. tab. 6 ,
tig. A. *— Favanne, pl. lxv ;

B-, i. Martini
, Conoh, g ,

tab. 1 17 ;
fig, 1000,

ioo5 .
— Bulimus virgineus

,

Bruguière, Encyclop.

vers. n° 109. — Vulgairement le ruban.

Coquille ovale - conique, lisse, blanche;
ornée de bandes de diverses couleurs; co-
lumelle arquée et couleur de rose; un pli

transversal dans l’intérieur, près de la lèvre

droite.

Cette agathine, commune dans les collec-

tions, est très -agréable par la vivacité et

la variété des couleurs de ses bandes cir-

culaires qui se détachent sur un fond blanc;
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elles sont bleues, brunes
,
quelquefois noires ,

jaunes, pourprées ou même vertes. La lèvre

droite a dans l’intérieur une côte saillante

à quelque distance du bord. Des derniers

tours de la spire sont couleur de rose, et

le point du sommet est noir. Il y a des in-

dividus, appartenant sans aucun doute à

la même espèce, dont les tours de spire se

dirigent de droite à gauche; cette variété,,

extrêmement rare, est comptée parmi les

coquilles les plus précieuses. — On a cru
aussi sans raison que celte espèce étoit ma-
sine ou fluviafile; elle est terrestre et elle

habite en très-grande quantité Cayenne, les

des de la Barbade
, de la Guadeloupe et

de la Jamaïque.

4 . A. BIC arénée; a. bicarinata

,

Lister, Synops. tab. 5y, fig. 56. — Tourneforl
;

Voyage au Levant, vol. Iî
,
pag. 4/fo. — Eulimus

bicarinatus
, Bruguière, Encyclop. vers, n® 102 . —

*

Vulgairement Vaigle royal.

Coquille gauche, ovale - ventrue , fauve-
brune; dernier tour de spire obscurément
bicaréné

; colunielle arquée et blanche.

Cette coquille est remarquable par son
extrême rareté et par sa spire naturellement
tournée à gauche. On n’en connoît que très-

’Z* ô



358 HISTOIRE
peu d’individus dans les collections; Fuji

d’eux se trouve dans le muséum d’Oxford
et a été figuré par Lister; l’autre fait partie

du muséum d’histoire naturelle de Paris ,

et un troisième, qui est celui de Tourne-
fort

, a passé de la riche collection de feu

M. Hwass, conseiller du roideDannemarck,
dans celle de M. Sollier. Ils ont en général

six à sept pouces de longueur
,

et la spire

est composée de sept tours , un peu plus

convexes que ceux de l’agathine variée. —
La patrie de cette espèce est inconnue. On
peut présumer par analogie qu’elle est ter-

restre, comme ses congénères.

GENRE L X Ve
.

Maillot; pupa. PI. LIV, Fig. 11.

'Animal. Celui des bnlimes.

Coquille. Cylindracée
, à spire alongée

,
et dont îe

dernier tour n’est pas plus grand que te pénul-

tième; ouverture demi-ovale, droite, dentée ou

plissée.

Il faut rapporter à ce genre, confondu

d’abord parmi les sabots, turbo
,
par Linnæus,

quelques espèces de la seconde division des

bnlimes de Bruguière, qui ont une forme

cylindroïde, et dont l’ouverture est garnie

de plis ou de dents. La spire est plus ou
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moins alongée, mais son dernier tour n’est

jamais plus grand , ni plus saillant que l’avant-

dernier,- quelquefois même tous les tours,

excepté les deux ou trois du sommet, ont

à peu près le même diamètre, ce qui donne

à ces coquilles un aspect particulier très-

remarquable. Le sommet est toujours obtus.

Il faut joindre à ces traits distinctifs un autre

caractère non moins important, parce qu’il

ne se retrouve dans aucun des genres voi-

sins
;

c’est que le plan de l’ouverture est

parallèle, ou presque parallèle, à l’axe de

la coquille. Cette ouverture est souvent aussi

un peu rétrécie vers 1 intérieur ( faucg cocirc-

tatâ
) , ce qui forme en dehors un étrangle-

ment sous le péristome. Ce caractère est

sur-tout très -sensible dans les espèces dont

la coquille est fusiforme. Dans les bulimes

et autres genres analogues, la cavité n’est

point rétrécie après l’ouverture
( fauce pa-

tulâ ).

L’animal des maillots terrestres
, les seuls

qui aient été observés, est en tout semblable

à celui des bulimes
;

les espèces marines

présenteront probablement une organisa-

tion très - différente
, et formeront par la

suite un groupe à part.
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ESPECES,
i. Maillot luette

; pupa uva.

Turbo uva. Lin. — Gualt. tab. 58, fig. D. —
P a vanne

,
tab. 65, fig. B, i r. —

- Bulimus uva
s

Bruguière, Encyclopéd. vers. n° 88 . — Vulgairement
l'enfant au maillot

.

Coquille cylitidracée
, obtuse, blanche,1

garnie de stries serrées, saillantes et droites;

ouverture demi-ovale et unidentée.

Cette. espèce, ordinairement blanche olï

cendrée, a tout au plus un pouce de lon-
gueur; on ne compte que neuf ou dix tours
à sa spire qui est garnie de côtes longitu-
dinales, droites. L’ouverture n’est point co-

lorée, et la lèvre gauche est la seule dentée.

Le mot uva, ayant en latin plusieurs signi-

fications, j’ai cru devoir choisir celle de luette

qui rappelle l’appendice supérieure de l’ou-

verture, plutôt que celle de grain de raisin.

qui n’a aucun rapport avec la forme de la

coquille. C’est à tort que Muller a rangé

celte coquille parmi les terrestres; elle est

marine. — On la trouve sur les côtes de

la Bretagne.

2. M. momie; p. mumïa.

Lister, Synops. tab 588, fig. 48 - — Martini, 4,
tab. j 53

,

fig. 1459 ,
a, b. —» Bulimus Bru-

guière, Encyclop. vers. n° 87 .

S
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Coquille sub-cylindrique, blaocbe, garnie
de stries obliques, écartées; ouverture demi-
ovale, rousse et bidentée.

Elle ressemble tellement à l’espèce pré-

cédente, que presque tous les auteurs les

ont confondues l’une avec l’autre. Mais
elle est constamment plus grande et plus

épaisse; ses côtes longitudinales sont obli-

ques
, et l’ouverture toujours colorée est. mu-

nie de deux dents. Le sommet de la spire

est obtus et rougeâtre.— Elle habite l’Océan
américain.

3. M. barillet; p. doliolum.

Cochlea. Geoffroy, 19. — Bulimus doliolum

,

Bru-
guière, Encyclop. vers. *, tom. I, part. 2, pag. 35 1.— Drapa rnautl , moll. (le la France, p. 58

,
n° 7.— Vulgairement le grand barillet.

Coquille très-obtuse, cylindrique, fauve
tm peu grisâtre; ouverture i-pîissée, bord
col u mel la ire 2-plissé.

Ce maillot a deux ou trois lignes de longueur
et huit ou nent tours de spir e

; sa coquille est

exactement cylindrique. — Il est terrestre,

et se trouve en France, sous les haies.

4 * M. qùadridéntÉ; p. quadridens.

Pister, Synops. tab. 40, fig. 38 - — Cochlea
,

Geoffroy
, 24. -—

- Bulimus quadridens
, Bruguière

,

Encyclop. vers. n° 91. —-Draparuaud, moll. de la
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France, pag. 60

,
n° i5. — Vulgairement Vanii~

barillet.

Coquille gauche, oblongue
, eonoïcle

,

acuminée, d’un brun-pâle, lisse ; ouverture

munie de quatre dents.

Elle a Lrois ou quatre lignes de longueur et

huit ou neuf tours de spire.— On la trouve

sous les mousses.

GENRE L X V Ie
.

Auricule; auricula. PI. LV, Fig. 7 .

Animal. Gastéropode muni de deux tentacules courts,

cylindriques, rétractiles dans tes terrestres (contrac-

tiles dans les fluviatiles ? ), glandiformes au sommet,

oculés à leur base interne-postérieure
;
mufle pro-

boscidiforme
;
point d’opercule. Draparnaud.

Coquille . Ovale ou oblongue
,
à spire saillante; ouver-

ture entière, plus longue que large
,

rétrécie

supérieurement. Un ou plusieurs plis ou dents

sur la columelle
,
indépendans de la décurrence

du bord droit sur la base du bord gauche.

Les coquilles que M. de Lamarck a réunies

sous le nom à’auricule, sont les espèces de

volutes de Linnæus dont l'ouverture n'offre

aucune échancrure à la base, et que Bru-

guière avoit déjà placées dans la seconde

division de son genre bulime. Elles sont très-

différentes de ces dernières, dont nous avons
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présenté les vrais caractères pag. 333

,

en
ce que l’ouverture est toujours garnie de

dents ou de plis très - prononcés. L’animal

destiné à les former doit avoir une orga-

nisation essentiellement différente de celui

qui produit des coquilles à columelle

non plissée. On sait de plus, d’après l’obser-

vation de Draparnaud, qu’il ne porte que
deux tentacules au lieu de quatre. Ce na-

turaliste cependant n’ayant étudié que deux
auricules terrestres de France

, ce n’est que

par analogie que nous étendons sa descrip-

tion aux autres espèces de ce genre. Ce
nombre des tentacules suffit aussi pour les

distinguer d’avec les maiilo's, dont la co-

quille dentée ou plissée présente quelque-

fois une structure à peu près semblable; la

forme générale de ces dernières coquilles

est d’ailleurs toujours cylindracée et l’ou-

verture parallèle à l’axe
, ce qu’on ne re-

marque pas dans les auricules. On ne peut

pas davantage confondre les auricules avec
les lymnées

, celles-ci n’ayant sur la colu-

melle d autre pli que celui formé par la

continuation en spirale du bord droit.

L habitation de toutes les auricules n’est

pas connue d’une manière certaine
,
mais il

est probable qu’elles sont terrestres, comme
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les deux espèces observées en France; leurs

tentacules peuvent se retirer en totalité dans
1 inferieur; si ce genre renferme des espèces

fluviatiles, on peut présumer que ces or-
ganes sont simplement contractiles, comme
on le remarque dans les autres gastéropodes

qui ont la même habitation. Les coquilles

marines qui ont le plus d’analogie avec les

auricules doivent être rapportées au genre
suivant, pyramidelle.

On connoît déjà un assez grand nombre
cî’espèces d’auriculcs

; quelques-unes sont

extrêmement rares, et sont comptées dans
les collections parmi les coquilles les plus

précieuses.

ESPECES.
i. Auricule de Midas; auricula Midœ.

Lister, Conclu tab. io58, flg. 6. — Favanne ;

pl. 65, fjg. H
,
2. •— Martini

, 2 , tab. /p, iîg. 436-

4^8. — Bulimus aaris Miche, Bruguière, Encyclop.

vers. n° 76. — Vulgairement Yoreille cle Midas.

Coquille ovale
, striée , tours de la spire

ridés et grenus; ouverture oblongue; colu-

melle garnie de deux plis.

Elle a plus de trois pouces lorsqu’elle est

parvenue à son dernier accroissement. Sa
spire est alors composée de neuf tours ee
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îTa que le tiers de la longueur de l'ouver-

ture. Le bord droit est lisse, brillant, or-
dinairement d’une teinte rousse, ou tirant

sur le jaune et forme au dehors un bour-
relet épais. On en retrouvé presque toujours
un second en forme de varice

,
sur la con-

vexité du tour inférieur. L epiderme brun
ou marron foncé qui recouvre cette coquille

y adhère fortement le long des sutures. Elle
est blanche dessous cet épiderme, ou d’une
jolie teinte de couleur de chair. L’animal
n’est pas encore connu, mais lepaisseur de
sa coquille fait soupçonner qu’il est plutôt
terrestre que fluviatile. — JDavila dit qu’on
trouve l’auricule de Midas aux Indes orien-
tales

; Rumphius 1 a indiquée, probablement
d après de faux renseignemens

, dans les
marais salins de l’ile de Cérarn

, l’une des
AFoluques.

2 . A. de Judas,* a. Judœ.

Valida auris Judœ. Lin. — Lister, Synops,
tab. 52

,
fig. 3 o. Martini, Conch. 2, tab. 44,

fig. 449 , 45o et forte 45 1. — Bulimus auris Judœ
,

Bruguière, Encyelop. vers. n° 78. — Vulgairement
I oreille de Judas.

Coquille suh-cyîindrique
, épaisse

, garnie
de stries ireilüssées et granuleuses; ouver-
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ture longue

,
rétrécie dans le milieu ; trois

plis à la columelle.

Cette espèce est constamment plus petite

et beaucoup plus épaisse que la précédente»

Elle a près de deux pouces de longueur , et

les tours de sa spire sont au nombre de cinq.

On voit souvent, comme dans l’auricuîe de

Midas, le bord d’une des anciennes ouver-

tures former une varice longitudinale sur

le dos de cette coquille. L’épiderme est brun

ou de couleur marron : lorsqu’il a été enlevé,

la coquille tire sur le blanchâtre ou sur le

châtain clair. L’intérieur de l’ouverture et

les deux bords, sur-tout à leur base, sont

blancs comme l’ivoire. Cette coquille n’est

pas commune
;
on croit qu’elle est terrestre.

— Elle nous vient des grandes Indes
,
mais

on ne sait pas positivement quelle partie de

cette contrée elle habite.

5. A. myosote; a. myosotis.

Drapamaud, moll. de la France, p. 55, n° i.

Coquille oblongue, fauve-brune; péristome

réfléchi, blanc; trois plis blancs à la columelle.

Cette auricule étant la seule dont l’animal

ait été observé, nous croyons devoir en don-

ner la description telle qu’elle a été publiée

par Draparnaud
,
afin d’engager les natura-
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listes à vérifier si elle est applicable aux au très

espèces.

a Corps noirâtre, gris-pâle en dessous
, et

postérieurement. Manteau pâle , roussâtre.

Tentacules courts
, cylindriques , rétractiles,

à sommet reoflé en forme de gland
, et opaque.

Vus à la loupe, ils paraissent comme com-
posés d articulations. Yeux noirs

, situés à la

base interne des tentacules, un peu en ar-
rière. Mu fie noirâtre, avancé en forme de
trompe

,
ridé en dessus

, chagriné sur les

côtés par de très-petites tubercules, et por-
tant antérieurement deux tubercules plus
gras ».

La coquille est marquée de stries longitu-
dinales très-fines. Elle a de quatre à cinq
lignes de longueur, et sa spire est com-
posée de huit tours

,
dont le dernier égale la

longueur de tous les autres. Le sommet est
aigu. Les trois plis de la columelle sont
blancs. On trouve dans quelques individus
une petite dent ou callosité sur le bord droit.— Draparnaud a trouvé 1 auricule myosote
sur les côtes de la Méditerranée

, sur le bois
mort et pourri , dans les lieux humides.

4* A. pygmée; a. minima.
Carychium minimum. Muller, verra, hist. 32r— Bulimus minimus

,

Bruguière, Encyclop. vers.
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n° 2i. — Drapàrnaud

,
moll. de la France, p. 5/^

n° 2.

Coquille blanche , lisse; ouverture garnie

de trois dents.

La description que Bruguière a donnée de
celle espèce dans l’Encyclopédie n’est point

exacte, d’après Draparnaud. La coquille a

cinq tours de spire et une ligue de longueur.
«— Elle liabiie le nord de la France, dans

les lieux humides, sur le bois pourri et les

feuilles mortes.

GENRE L X V I Ie .

Pyramidelle; pyramidella. PL LIV, F. 12:

Animal. Inconnu.

Coquille. Turriculée; ouverture entière demi-ovale;

columelle saillante, munie de trois plis Irana-

verses
,
et souvent perforée à sa base.

Le genre pyramidelle
,
établi par M. de

Lamarck
,

d’après le trochus dolabratus
,

Lin. ,
et le buiimus terebellum

, Brug. , a été

depuis réuni aux auricules par le meme na-

turaliste ;
nous croyons cependant devoir le

conserver ,
parce que ces coquilles

, dont

l’habilatiou n’est pas indiquée d’une manière

certaine dans les auteurs, ressemblent plutôt,

par leur surface lisse, sans épiderme, et par

leujç
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leur épaisseur, à des coquilles marines qu’à

des terrestres. Cette séparation
,
fondée sur

îes différences que doivent nécessairement

présenter les animaux, est aussi motivée que
celle des phasianelles d’avec les bulimes : il

est probable même qu’on découvrira aux
pyramidéliés un véritable opercule adhérent
à l’animal

, et qu’on leur associera par la

suite quelques bulimes de Bruguière
,
qui

sont également operculés et marins, et dont
la columelle est aussi munie de quelques plis.1

Ce genre ainsi composé devroit être plus

rapproché des trochus, et des monodontes,
ainsi que l’a déjà fait Cuvier dans le tableau
des mollusques de son Anatomie comparée.

ESPÈCES.
i. Pyramidelle po lie; pyramidella

dolabratci.

Trochus dolahratus. Lin — Favanne
, tab. 65

,

fig- L. — Martini, Conch. 5
,

tab. 167, fig. i6o5,

2604. — Bulimus dolahratus. Bruguière
} Encyclop*

vers. n° 99.

Coquille conique-turriculée, lisse, à base
perforée; columelle recourbée, munie de
trois plis; bord droit denté intérieurement.

Sa surface n’a aucune apparence de stries
;

elle est blanche
, ornée de lignes transverses

Moll. Tome V. A a
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de couleur jaune- fauve , dont le nombre
varie depuis deux jusqu’à cinq. Elle a un
pouce ou un pouce et demi de long, et onze

ou douze tours de spire. 11 y a dans l’intérieur

six côtes élevées, aiguës, qui ne paroissent

qu’à une ligne de distance du bord droit,

lequel est simple et tranchant. L’animal

forme une rangée de ces côtes à chaque non-

veau tour qu’il ajoute à sa coquille ,
de

manière qu’en la cassant on trouve dans

l’intérieur autant de ces côtes que l'accroisse-

ment de la coquille a éprouvé d’interruption:

on en compte ordinairement jusqu’à douze.

Ce caractère remarquable est propre à celte

espèce, et peut servir à la distinguer dans tous

les âges d’avec l’espèce suivante. — Linnæus

dit que cette coquille est terrestre, et qu’on

la trouve en Afrique ; mais on sait combien

cette indication est inexacte dans la plupart

des conchyliologistes.

2. P. foret
; p. terebellum.

Lister, Synops. tab. 844» %• 72. -— Gualt. lab. 4 s

fig. M. — Bulimus terebellum
,
Bruguière

,
Encyelop.

vers. n° 98.

Coquille conique-turriculée
, lisse

,
ombi-

liquée ;
columelle recourbée

,
munie de trois

plis
;
bord droit non denté intérieurement.
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Presque tous les auteurs ont confondu
cette espèce avec la précédente, à laquelle

«die ressemble effectivement beaucoup. Elle

est un peu moins longue et plus bombée, et

son bord droit, simple et tranchant n’offre

à l’intérieur aucune apparence de dents ni

de stries, L’ombilic de la base est plus pro-
noncé. Les fascies de sa surface sont égale-

ment jaunâtres et brunes sur un fond blanc.

Elle est moins commune que la précédente.
— Gualtieri l’a rangée parmi les coquilles

terrestres. Lister
,
qui la regarde comme

marine
, dit qu’on la trouve à file de la

Barbade.

GENRE L X V I 1 Ie
.

Ampullaire
;
ampullaria. PI. LV, Fig. 8 .

Animal. Gastéropode fluviatile munie d’un

opercule corné.

Coquille. Globuleuse, ventrue, à base ombiliquée,

sans plis ni callosité au bord gauche. Ouverture
entière plus longue que large.

On reconnoît facilement les ampullaires

au dernier tour de leur spire
,
au moins quatre

fois plus grand que celui qui le précède, ce

qui leur donne une forme globuleuse et très-

ventrue. Elles sont fluviatiles comme les

A a 2



planorbes
, et les animaux de ces deux

genres ont probablement entre eux une très-

grande analogie; leur coquille diffère en ce

que la spire est toujours saillante et non
discoïde dans les ampullaires

,
et que fou-

vertu re est fermée par un opercule corné .
1

On les distingue plus difficilement d’avec

les natices, celles-ci étant aussi toutes om-
biliquées, avec ou sans recouvrement cal-

caire sur l’ombilic, et ayant de même pour
la plupart une forme globuleuse et ventrue.

Mais les natices sont des coquilles. marines,

en général plus épaisses, à opercule solide

et calcaire, et dont le bord gauche offre une
forte callosité, qui quelquefois remplit ou
recouvre l’ombilic en totalité.

Les ampullaires étoient des hélices dans

Linnæus
,

et formoient le commencement
de la première division des bulimes de Bru-
guière. M. de Lamarck est le premier qui

les ait circonscrites en un genre à part. Ces

coquillages habitent les eaux douces des

climats chauds,- on trouve parmi les fossiles

un assez grand nombre d’espèces qu’on a

rangées provisoirement dans ce genre (i),*

mais comme elles sont constamment réunies

(i) Voyez Annales du muséum , vol. V, p. 5o,
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<fans les mêmes bancs à des coquilles évi-

demment marines et en trop grand nombre
pour n’y être qu’accidentellement, qu’elles

ont d’ailleurs plus d’épaisseur et un autre

aspect que les coquilles ftuviatiles
,
il est pro-

bable qu’elles se rapprochent davantage des

natices, et qu’elles appartiennent à un genre

particulier qui n’est pas encore suffisamment

reconnu.

ESPECE S.

i. Ampullaire idole; ampullaria urcea .

Lister, Synops. tab. 125
,

fig. a5 . — Favanne
-,

pl. lxi, fig. D, 10. — Martini
,
Conch. p, tab. 128,

bg. 1 156 . — Bulimus urceus
,
Bruguière

,
Encyclop.

vers. n° 4 - — Vulgairement l 'idole ou le dieu Ma-
rietou.

Coquille globuleuse, perforée, ridée lon-

gitudinalement, brune," ouverture blanche,

évasée.

Elle a ordinairement trois pouces et demi
de hauteur; l’épiderme qui la recouvre est

épais, d’un brun tirant sur le verdâtre et 0

y adhère fortement. Lorsque la coquille en
a été dépouillée

,
elle devient blanchâtre

mêlée de flammes fauves ou rousses, entrer

mêlées quelquefois de légères fascies de la

même couleur. L’ombilic a jusqu’à quatre

A a. 5,
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lignes de diamètre et laisse voir dans sosa

intérieur deux tours de la spire.— Elle habile,

suivant Rister, dans les fleuves de l’Amérique
méridionale, et d’après Davila, Favanne et

Chemnitz, on la trouve aussi dans le Mississipi.

On prétend que quelques peuplades de ces

contrées ont une grande vénération pour
cette coquille.

2 . A. cordon-bleu; a. fasciata.

Hélix ampullacea. Lin. — Lister, Synops. tab. i5o.

fig. 3o. Favanne , tab. 6
1 ,

fig. D
, 8.— Martini, c)

,

tab. 128, fig. 1

1

33- 1

1

35 . — Bulimus ampullaceus
,

Bruguière, Encyclop. vers. n° 3 . — Vulgairement
le cordon bleu .

Coquille globuleuse, perforée, bleuâtre,

fasciée de la meme couleur; sommet obtus;
ouverture large et brune.

Cette espèce est lisse extérieurement et

composée de cinq tours. Elle n’a que deux
pouces de hauteur. La columelle est lisse,

blanchâtre; elle recouvre presque la totalité

e de l’ombilic, de manière à ne le laisser paroi tre

que comme une simple fente. L’opercule dur
et corné a exactement la forme de l’ouver-

ture. L’épiderme, d’un verd sale, cache une
teinte bleuâtre ou d’un blanc-gris, ordinai-

rement ornée de plusieurs bandes bleues.
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quelquefois fauves, mêlées de lignes étroites

de la même couleur. Il y a aussi des indi-

vidus qui sont totalement privés de bandes.

— On la trouve dans les rivières de la Ja-

maïque , de la Guadeloupe et de Saint-

Domingue. Rumphius l’indique aussi à Am-
boine et Linnæus en Asie.

GENRE LX1 Xe
.

Planorbe; planorbis. PI. LV, Fig. 9 .

Animal. Gastéropode fluviatile, muni de deux ten-

tacules cylindriques, sétacés et oculés à leur base

interne. Point d’opercule.

Coquille. Discoïde, à spire non saillante
,

aplatie,

ou enfoncée. Ouverture entière, plus longue que

large ,
échancrée dans l’intérieur latéralement par

*

la saillie convexe de l’avant-dernier tour.

Des pîanorbes sont, de toutes les coquilles

univaîves à ouverture entière, celles que

l’on distingue le plus aisément; leur forme

complettement discoïde empêche de les con-

fondre avec aucun des genres voisins. La
spirale se contourne sur elle-même en sui-

vant un plan horizontal , de manière que
l’ensemble des tours de la coquille ne fait

point ou presque point de saillie, et qu’on

aperçoit sur les deux faces opposées tous

A a /j.
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ceux dont elles sont composées. La face in-

férieure ou la base est ordinairement plus

enfoncée que la supérieure • cependant cette

dernière est quelquefois plus profondément
-ombiliquée que l’aulre, comme par exemple
dans le planorbe corné et dans le planorbe

aigu. C’est alors le plan de l’ouverture, tou-

jours incliné vers la base, qui détermine la

.véritable position de la coquille. Cette ou-

verture, un peu plus longue que large, est

rétrécie intérieurement par la saillie que
forme l’avant-dernier tour, et n’est point

operculée. Ses bords ne sont jamais réfléchis

en dehors, comme on l’observe dans toutes

les hélices adultes.

Les animaux des planorbes, étant aqua-

tiques et ne portant que deux tentacules

oculés à leur base interne, ne pouvoient

faire partie du genre hélice auquel Linnæus
les avoit associés. Bruguière est le premier

qui les ait séparés. On trouve ces coquillages

dans les eaux douces de presque tous les

paj's, mais particulièrement clans les climats

tempérés. Ils jouissent de la faculté de nager

et on les voit souvent venir à la surface de

l’eau. Geoffroy dit que l’accouplement des

planorbes est le même que celui des lym-
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nées; voyez ce que nous avons dit à ce

sujet; pag. 346.

ESPECES.
1. Planorbe corné; planorhis corneus.

Hélix cornea. Lin.— Planorhis , Gooffroy, p. 84,

n° 1. — Planorbis purpura
,
Muller, verra, hist. 345.

— Gualt. tab. 4, fig. D , D. — Draparnaud, moll. de

la France, p. ^5 ,
n° 2.

Coquille renflée, brune, et ombiliquée en

dessus, blanchâtre et un peu plane en des-

sous.

Sa largeur varie depuis huit jusqu’à quinze

lignes. Il a cinq tours de spire.— Se trouve

en abondance dans les rivières.

2. P. contourné; p. vortex.

Hélix vortex. Lin. —- Planorhis vortex
,
Mull. verm.

List. 345. — Planorhis
,
Geoffroy, p. g3 ,

n° 5.

—

Draparnaud, moll. de la France
, p. 44 >

n° 4.

Coquille pelîucide, comprimée, sub -ca-

rénée
;
tours de la spire décroissant d’une

manière insensible.

Cinq ou six tours de spire ;
trois lignes de

largeur. — Se trouve dans les rivières.

3. P. spirorbe; p . spirorbis.

Hélix spirorbis. Lin. -— Planorhis spirorbis
,
Mull.

verm. hist. 547. — Planorhis
,

Geoffroy, p. 87,

liZ 2.— Draparnaud
, moll. de la France

, p. 44 ,
no 5*
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Coquille pellucide, sub-carénée, tour ex-

térieur sensiblement plus grand que les

autres.

Cette espece est tres-voisine de la précé-
dente; elle a une ligne et demie de largeur,
et cinq tours de spire. — Se trouve dans
les rivières.

4- P- aigu; p. carinatus .

Hélix planorbis et complanata. Lin. —• Planorbis
carinatus et umbilicatus

, Muller ,
verm. hist. nQ 344,

et 346 . — Planorbis . Geoffroy, p. go et 94, n ° 4 et 6.— Draparnaud
, moll. de la France

, p. 45, u° 7.

Coquille cornée, pellucide
, fortement

carénée, ombiliquée en dessus.

Elle a deux variétés que Linnæus, Muller
et Geoffroy ont séparées comme espèces

distinctes; l’une est plus grande, plus trans-

parente, et porte une carène dorsale. L’autre
a une couleur plus foncée, est un peu con-
cave en dessous et sa carène est inférieure.

Draparnaud les a réunis. La largeur de ces

coquilles est ordinairement de cinq à six

lignes; elles ont quatre ou cinq tours de spire.

— Communes dans les rivières, les bassins,

et les eaux stagnantes.
1

5. P. tuile; p. imhricatus.

Turbo nautileus. Lia. •— Planorbis imhricatus.
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Muller, verm. hist. 35r. — Planorbis
,
Geoffroy

,

p. 97 ,
n° 8 . — Draparnaud, Moll, de la France,

p. 4

6

,
n° 8 .

Coquille plane, concave en dessus, garnie

de lames transverses; carène dentée.

Cette petite espèce est très-remarquable

par les lames ou crêtes caduques dont sa

surface est recouverte. Sa spire est composée

de deux tours et demi, et elle n’a que deux

lignes de large.— Se trouve dans les rivières

,

sur les plantes aquatiques.

GENRE L X Xe
.

V alvée; valvata . Muller.

Animal. Gastéropode muni de deux tentacules sétacés,'

contractiles, oculés à leur base postérieure; mufle

proboscidiforme. Un opercule.

Coquille. Discoïde; ouverture ronde, péristome con-

tinu.

Le genre vaîvée
,

établi par Muller et

conservé par Draparnaud
, ne renferme

encore qu’une seule espèce; elle vit dans

les eaux douces, et elle est discoïde comme
les pîanorbes, mais son ouverture étant

ronde, à péristome continu
,
et fermée par

un opercule
,
sépare ces deux genres par un

caractère distinctif très - prononcé. Cet oper-

cule entre dans l’intérieur de la coquille.
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L animal porte deux tentacules sétacés, qui
ne peuvent se retirer intérieurement en
totalité, mais qui sont simplement contrac-
tiles, comme cela a lieu dans tous les gas-

téropodes aquatiques. Les yeux se trouvent

derrière ces tentacules et à leur base. Le
côté droit du cou présente une appendice
tentaculiforme semblable à celui qu’on ob-

serve chez certains cyclostomes, et dont nous
avons parié pag. 298 et 299. Le tube des

branchies est également pïnné et garni de
chaque côté de douze barbes.

La forme discoïde distingue suffisamment
les valvées d'avec les cyclostomes qui sont

aussi operculés, à péristome rond, continu,

et dont quelques espèces sont également Au-
.viables.

iValvée planoîibe
;
valvata planorbis.

Valvatct cristata. Muller, verni, liist. 384. —
Draparnaud

,
raoll. de la France

, p. 42 .

Coquille lisse, plane en dessus, ombiliquée

en dessous.

Son disque a une ligne et demie de lar-

geur, et n’est composé que de trois tours

de spire.— Se trouve dans les eaux stagnantes

du nord de la Fiance»
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GENRE L X N Ie .

Hélice; hélix. PI. LV, Fig. 10.

Animal. Gastéropode muni de quatre tentacules

inégaux, rétractiles, très-obtus; les deux supé-

rieurs plus longs , oculés à leur sommet. Point

d’opercule.

Coquille. Orbiculaire ou conique
;
ouverture entière,

arrondie ou comprimée, plus large que longue,

semi-lunaire, échancrée intérieurement par la

convexité de l’avant-dernier tour. Axe toujours

perforé dans la jeunesse.

Les hélices, connues vulgairement; sous

les noms d’escargots ou de limaçons
,
sont

dans nos climats les plus communs de tous

les coquillages terrestres. L’animal qui les

habite est organisé comme les limaces, ainsi

que nous l’avons dit page 176, et leur

seroit en tout semblable sans la présence

d’une coquille qui enveloppe la portion de

son dos contournée en spirale, que Dra-
parnaud appelle le tortillon. La tête obtuse,

peu distincte du disque ventral, présente

une bouche alongée, garnie en dessus d’une

pièce en forme de croissant, brune, dentée,

qui fait l’office de mâchoire et sert à en-
tamer les différentes parties des végétaux.

Cette tête porte quatre tentacules inégaux
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qui peuvent, ainsi qu’elle, et par le même
mécanisme, se retirer en totalité dans l’in-

térieur. On les appelle vulgairement cornes
;

les deux plus petits, situés en avant, ne
sont probablement que des organes du tou-
cher; les deux plus grands sont placés pos-

térieurement et portent un petit œil noir

à leur extrémité. Le pied est ovale, aplati

en dessous, convexe en dessus, et jouit d’une
grande faculté de contraction qui lui permet
de s’alonger plus ou moins, et de prendre
diverses formes. On aperçoit à l’extérieur,

tout autour de l’ouverture de la coquille,

une membrane circulaire qui est le com-
mencement du manteau. Le dos

, comme
nous l’avons dit, est enveloppé par la coquille

et suit la direction spirale de sa cavité; c’est

dans cette partie du corps que se trouvent

l’ovaire, une partie du foie et des intestins,

recouverts d’une membrane mince. L’anus

est situé au côté droit du cou, derrière le

tentacule
,

sur le bord de l’ouverture qui

conduit l’air au poumon; ce poumon forme
nue cavité dans l’intérieur, et il n’y a point

de branchies au dehors. Les organes de la

génération sortent par le même trou qui

donne issue aux excrémens. Chaque indi-

vidu réunit les deux sexes et l’accouplement
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nécessite
, comme dans les limaces, le con-

cours de deux individus réciproquement

fécondans et fécondés. C’est dans les pre-

miers jours du prinlems que cette réunion a

lieu
;

ces animaux commencent par se

piquer mutuellement avec une espèce de
dard calcaire, à quatre ailes tranchantes,

qui arme l’extrémité d’un des organes de
la génération. Ce n’est qu’après ce prélude,

dont on n’a point encore donné d’explica-

tion satisfaisante, que le véritable accou-
plement a lieu. I/aiguillon reste attaché à

l’individu piqué, ou tombe à terre, mais
il se reproduit à chaque nouvel accouple-
ment.

Draparnaud a observé
, dans les hélices

chagrinée et vermiculée
,
que le dard de l’un

des deux individus accouplés est reçu dans
la verge de l’autre ,et réciproquement. Cette
pointe est attachée à l’organe femelle

, auquel
elle paroît appartenir. Dans l’hélice cha-
grinée

, elle est très-longue
, comprimée

,

transparente, blanchâtre et un peu renflée
vers le tiers de sa longueur. Ce renflement,
dans l’hélice venniculée

,
a quatre angles,

dont les trois inférieurs sont garnis de deux
rangs de petites papilles.

Quinze ou vingt jours après, les hélices
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déposent en terre, dans les lieux ombragés;
ec eil difféi entes fois, une grande quantité
d’œufs blancs

, de la grosseur d’un petit pois;
ces œufs nont d abord qu une coque mem-
braneuse, mais elle devient cassante en se
desséchant. Ils éclosent en peu de jours, et
les animaux qui en sortent sont munis d’une
petite coquille, mince et fragile, ayant déjà
un commencement de spire.

Toutes les espèces d’hélices, se nourris-
sant de feuilles ou de fruits et étant quel-
quefois en très -grand nombre, font des
ravages considérables dans les jardins et
même dans les champs. On n’a point en-
core trouvé de moyens certains pour les

détruire ou pour les écarter; le cultivateur

n a d autre ressource que de les chercher sur
les jeunes arbres et les plantes, au point du
jour et dans les tems humides

, momens
qu ils choisissent de préférence pour chercher
leur nourriture.

Ces animaux se retirent sous les pierres

ou dans des trous au commencement de
i’hyver

;
ils ferment alors exactement l’ou-

verture de leur coquille avec une cloison

calcaire plus ou moins convexe en dehors,

et restent engourdis sous cet abri plusieurs

mois de suite
;
cette cloison

,
appelée épi-

phragme «,
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phragme
,
par Draparnaud, est très-différente

des vrais opercules
, ainsi que nous Favous

dit; pag. 92 et 112, en ce quelle n’est point
adhérente au pied de ranimai et qu’elle se

détache de la coquille au commencement
du printems. C’est pendant ce terns d’en-

gourdissement qu’on ramasse les grosses
espèces pour les manger

; elles forment
même dans certains pays, comme la Suisse

3

la Bretagne
, quelques parties de l’Alle-

magne, un article de commerce assez im-
portant. On les nourrit quelquefois par
milliers dans des parcs particuliers

, sem-
blables à ceux dont se servoient les romains
pour le même objet. La médecine emploie
aussi ces animaux et prescrit le bouillon
de limaçons comme pectoral et adoucissant.

Les hélices possèdent, comme les limaces
et quelques autres gastéropodes, bétonnante
faculté de régénérer plusieurs parties de
leur corps, même les yeux et la bouche,
lorsqu’elles ont été coupées.

Le §6iii 6 hélix n est plus tel qu’il avoit
été formé par Linnæus. Bruguière et M. de
Lamarck ont jugé convenable d’en ex-
traire toutes les espèces disparates, soit par
leur forme

, soit par la nature de l’habita-
tion, ce qui diminue sa trop grande étendue»
Moll, Tome Y. B b
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et donne plus cle précision et d’exactitude

à ses caractères ;
les genres bulime, lyrnnée,

ïnélanie, succinée
,
ampullaire, pjanorbe,

cycïostome
,

sigaret
,

janthine et vitrine,

sont dus à cette réforme. Le genre hélix
,

quoique ainsi réduit
,
est encore très-nom-

breux en espèces
,
mais elles sont à présent

toutes liées par des rapports marqués et

forment un groupe très - naturel. Il ne

doit plus comprendre que des coquilles ter-

restres, globuleuses ou plus ou moins aplatie»

et point turriculées
,
à ouverture plus large

que longue, rétrécie intérieurement par la

saillie convexe de l’avant-dernier tour. La
base est toi ours perforée dans la jeunesse,

même dans les espèces qui ne sont point

ombiliquées étant adultes. Le bord droit

forme un bourrelet plus ou moins considé-

rable
,
lorsque l’animal est parvenu à sort

plus grand dégré d’accroissement
;

avant

cette époque
,

ce bord droit est mince et

tranchant, et on dit alors, mais impropre-

ment
,
que la bouche n’est point faite. 11

y a plusieurs espèces dont l’ouverture, garnie

de dents de chaque côté ,
offre un étrangle-

ment remarquable qui suppose une orga-

nisation très-singulière dans la partie anté-

rieure du corps de l’animal; quelques-unes
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même de celles-ci
,

telle que la lampe an-
tique, hélix ringens

,
Lin., ont l’ouverture

retroussée du côté de la spire et tellement

dirigée qu’on pourrait croire que l’animal

porte sa coquille dans une position inverse

de celle qui est ordinaire, et que, lorsqu’il

rampe
, le sommet de la spire est tourné vers

la terre. Les espèces à ouverture dentée de-

vroient former une section dans ce genre

nombreux et difficile à étudier, ou pourroient

même caractériser un genre nouveau, comme
on a séparé les auricuîes des bu limes d’après

la même particularité.

Les hélices à spire un peu élevée peuvent
facilement se confondre avec certains bu-
limes; en général, ces deux genres, dont
les animaux ont une organisation et une
habitation semblables, ne présentent point

entre eux, d’après l’inspection des coquilles,

une ligne de démarcation assez prononcée;
les seules différences qu’on puisse saisir sont

que les bulimes ont une forme plus alongée,

quelquefois turriculée
, et que leur ouverture

est ovale-obïongue dans le sens de l’axe de
la coquille, ce qu’on ne remarque pas dans
les hélices. Quant aux phanorbes, ils s’en

distinguent suffisamment par les tours de
la spire s’enveloppant sur un même plan;,'

B b js

/
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et parce que leur animal, toujours fluvia-

tile, est muni de deux tentacules seulement,

oculés à leur base interne et non à leur

sommet.

Les espèces de ce genre ont été long-tems

négligées
, ainsi que les autres coquilles ter-

restres
,

soit parce qu elles sont trop com-
munes, soit parce qu elles ne sont pas ordi-

nairement revêtues de couleurs éclatantes
;

elles sont à présent très - recherchées dans

les collections
,

où elles présentent une
grande variété de formes intéressantes pour
l'étude , et des teintes aussi agréablement

nuancées que la plupart des coquilles ma-
rines.

ESPECES.
>

1. Hélice carocolle; hélix carocolla.

Lister, tab. 65 ,
fig 6

1 ,
et tab. io55 ,

fig. 5 .

—

Largenville, pl. vm , fig. D. — Eavanne, pl. lxiu,

fig. 6t.

Coquille convexe des deux côtés, imper-

forée, carénée, striée; l’ouverture triangu-

laire.— Se trouve dans l’Inde.

2. H. gualtÉrienne
;

h. gualteriona.

Gualt. test. tab. 68, fig. E. — Chemn. Concb. 9,
tab. 126, fig. lioo, noi.

Coquille aplatie
, carénée , imperforée ,
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striée en sautoir; l’ouverture anguleuse des

deux côtés.

Cette coquille
,
d’un gris - blanchâtre ;

est remarquable par l’élégance de sa forme.
*— Se trouve dans l’Inde ; on prétend

qu’elle habite aussi en Espagne, mais ce fait

n’a jamais été bien constaté.

3. H. citrin ,* h. citrina.

Lister
, tab. 54 ,

fig. 5o
,

et tab. Go
,

fig. 5 y. —
Gualt, tab. 3

,
fig D

,
E. — Dargenville

,
pl. xxvm.

tavanne .pl vi
, fig. F, i. — Chemnilz , Conch. g,

lab. 1 3 l ,
fig. i r y5.

Coquille convexe, obtuse, ombiliquée,
non carénée

, jaunâtre
, avec une fascie

brune. — Se trouve à la Chine et à la

Jamaïque.

4- H. bouche rouge
; h. hemcistoma.

Schroet. Einl. in Conch. 2, tab. 4 ,
fig. 3,6

Cfiemnitz
, Conch. 9, tab. i 5o, fig. io5 o, 1054.

Coquille presque ronde, imperforée, non
carénée, brune, avec des fascies longitudi-

nales blanches
; Fouverture d’un rouge

pourpre. —Se trouve dans l’île de Ceilan.

5. Pt. vigneronne
;
h

.
pomatia.

Lister, Conch. lab. 48 ,
fig. /^6 . — Dargenville;

tab. 28 , fig. 1, — Gualt. tab. 1 ,
fig. A. — Cochlea,

Geoffroy, 1. — Draparnaud
,
moll de la Franc© *

p. 74 p R° 10. — Vulgairement le vigneron.

B b 3
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Coquille globuleuse, renflée, perforée^

solide
,
nuancée de fauve et obscurément

fasciée; péristome évasé, recouvrant le trou
ombilical.

Cette espèce est une de celles que Ton
mange dans certains pays; elle a quatre tours

de spire. — Se trouve dans les vignes, dans
les jardins.

6. H. némorale; h. nemorcilis.

Cochlen. Geoffroy, n° 5 . — Drapamand, moll. de
la Franco, p. 8o, n° 17. — Vulgairement la livrée*

Coquille globuleuse
, imperforée

, lisse
,

jaune dermal, fasciée de brun; péristome
brun, bordé.

Cette espèce a cinq tours de spire
;

elle

Varie beaucoup dans ses couleurs
,
dans le

nombre et la largeur de ses bandes. On en
rencontre des individus qui, au lieu d'èlre

jaunes, présentent une teinte rose externe
et interne; quelques autres qui sont entiè-

rement jaunes et sans bandes.— Se trouve
en abondance dans les bois, les champs et

les jardins.

7. H. lampe
;

h. lapicida.

I.ister, Synops. tab. 69, fig. 68. — Cocàlem
,

Geoffroj'-, n9 10. — Draparnaud, moll. de la France,

p. 8S , n° 55 .
—- Vulgairement la lampe.
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Coquille aplatie
,
ombiliquée ,

fortement

carénée, brune, tachée de rougeâtre, mate

et striée
;
péristome réfléchi

,
continu ,

blanc
;

bord gauche réfléchi.

On la trouve quelquefois grisâtre ou b.lanr

châtre. Linnæus prétend que l’animal a la

faculté de ronger la pierre calcaire. — Elle

habite les bois et les lieux ombragés.

GENRE L XXI Ie .

Vitrine
;

vitrina. Draparnaud.

Animal. Gastéropode muni de quatre tentacules cyliri—

driques
,
rétractiles, les deux supérieurs plus longs ,

oculês à leur sommet
;

les inférieurs très-courts
;

cou recouvert par le manteau.

Coquille. Aplatie
;
ouverture gronde

,
semi-lunaire ;

bord gauche très - échancré
;

coquille icpperforée-

dans tous les âges.
t: ;>

Ce genre, du à Draparnaud
, doit suivre

immédiatement celui des hélices
,

auquel

tous les auteurs favoient réuni. , et dont

il ne diffère réellement q-ue parce que la

coquille n'est perforée à aucune époque

de la vie de l’animal , tandis que dans les

hélices elle est toujours très - sensiblement

ombiliquée, quand elles sont jeunes. L ou-

verture est d’ailleurs très-xgraudo ,
relalive-

ment à la taille de la coquille; le bord droit

B b 4
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9. un péristome simple

, et le bord gauche
ou coîumeJlaire est très -écliancré et un peu
réfléchi vers l’intérieur.

L’animal des vitrines présente aussi

quelques différences notables que nous rap-

porterons d’après Draparnaud. Le corps

blanchâtre ou grisâtre, sur-tout en dessus,

est très -gros et rie peut être contenu en
totalité dans sa coquille. Les yeux sont

noirs et portés, comme dans les hélices ,

à l’extrémité des deux plus longs tentacules;

les deux autres placés inférieurement sont

très -courts. Ces organes sont, ainsi que
dans les mêmes animaux

, complètement
rétractiles. Le manteau s’étend en avant

jusqu’à la base des tentacules postérieurs et

recouvre le cou. Le côté droit de ce man-
teau présente en arrière un organe aîoogé,

en forme de spatule, qui s’étend en dehors

sur la coquille, et peut atteindre jusqu’au

sommet de la spire. Ce prolongement du
manteau a toujours un léger' mouvement
d’ondulation , même lorsque l'animal est en

repos; il lui Sert à frotter continuellement

sa coquille pour la polir et la nettoyer : au
moins ne peut-on pas jusqu’à présent assi-

gner d’autres fonctions à cet organe singu-

lier. On connoît déjà quelques espèces
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d’hélices qui polissent leur coquille avec la

bouche.

Ce genre ne renferme encore qu’une

seule espèce, qui habite la France, toujours

dans le voisinage des eaux
,
mais qui est

certainement terrestre.

"Vitrine transparente; vitrina pellucida .

Hélix pellucida. Muller, vérin, hist. 2i5. —
Cochlea. Geoffroy

, p. 38 ,
n° 8. — Draparnaud ,

moll. de la France, p. 98, n° 1. —- Vulgairement

la transparente.

Coquille verd-clair , très-luisante , très-

transparente.

Elle est mince et fragile
,
convexe des

deux côtés, et n’a que deux ou trois lignes

de diamètre
; sa spire

, composée de trois

tours, est très-peu saillante; le tour exté-

rieur est beaucoup plus grand que les deux
du centre. — Se trouve dans les mousses

humides, au bord des étangs.
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Janthine; janihina. PI. LV, Fig. n;

Animal. Gastéropode nageant
, muni de quatre ten-

tacules subulés et d’une espèce de trompe. La
jiarlie antérieure de son corps présente

, au lieu
d un disque central, une masse membraneuse,
tj ansparent o

,
que 1 animal enfle à volonté, et

transforme en un amas de vésicules bulleuses qui
l’aident à nager.

Coquille. Sub - globuleuse
;
l’ouverture triangulaire*

non retrecie par la convexile de l’avanl-dernier
tour

;
un sinus anguleux au bord droit.

M. de Lamarck a le premier relire des
hélices de Linnæus Yhelix janthin'a

,
la seule

espèce qui fut marine, et Fa transformée
en un genre particulier

; cette séparatioil

etoit indiquée, non seulement par la nature
de cette habitation

, mais encore par une
organisation de Fanimai essentiellement diffé-

rente de celle des véritables hélices terrestres ;

le corps des janlhines paroît plutôt destiné

à nager qu’à ramper; au lieu du disque

ventral qui fait l’office de pied dans les

autres gastéropodes, il porte une membrane
transparente composée de vésicules aériennes,

d’inégales grandeurs, que l’animal gonfle à

volonté. C’est à l’aide de cet organe exté-
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rieur, quelquefois long de deux pouces, que
les janthines se soutiennent sur les eaux.

La tête, lorsqu'elle est développée, est cla-

vi forme et présente deux espèces de lèvres

alongées, presque ovales
,
ciliées postérieure-

ment, qui cachent une bouche ronde. Cette

tête porte quatre tentacules recourbés et

subulés, d’après l'observation de Forskaohl.

Le réservoir de la pourpre contient une
liqueur bleuâtre qui semble teindre toutes

les parties du corps
, et même la coquille.

Elle est en assez grande quantité
; l’animal

s’en sert pour obscurcir l’eau autour de lui,

et échapper par ce moyen à la poursuite

de ses ennemis. M. Bosc a remarqué qu’il

suffit de toucher les janthines pour qu’elles

évacuent cette liqueur, et qu’il leur faut

plusieurs heures de repos pour en produire

de nouvelle.

Eu ne considérant que l’enveloppe calcaire,

on trouve des caractères qui, sans être aussi

prononcés, sont encore suffisais pour 11e

pas la confondre avec celle des hélices. La
coquille des janthines est presque ronde

,

très-obtuse; son ouverture triangulaire offre

mie échancrure au milieu du bord droit,

et n est point rétrécie dans l’intérieur par

.
saillie convexe de l’avaut- dernier tour

3



histoire
comme on l’observe dans toutes les hélices*
Ea base de la columelle forme un angle à
sa jonction avec le bord droit, et cette partie
de I ouverture est un peu prolongée et ver—
santé.

Res janthines viennent en très -grand
nombre nager à la surface, lorsque la mer
est calme,* elles se tiennent la coquille ren-
versée

7 la tète est alors très-saillante et se

trouve située vers l’échancr.ure du bord
droit. Lorsque les flots s’agitent ou que ces

animaux aperçoivent quelque danger, ils

absorbent l’air qui dilaloit leurs vésicules
,

et se laissent couler à fond. Ils partagent
avec un grand nombre d’autres mollusques
la faculté de répandre pendant la nuit une
lumière phosphorique très-éclatante.

Ce genre ne comprend encore qu’une seule

espèce que Brown, Sloane, Forskaoh!
, et

après eux MM. Bosc„, Bory de Saint-Vincent

et Péron, ont observée dans des parages

très-éloignés les uns des autres.

Janthine fragile
;
janthina fragilis.

Hélix janthina. Lin. — Lister, Concli. tab. 572 ,

fig. 24 - — Brown, Jam. lab. 5q ,
fig. 2. — Guatt.

tab. 64, fig- O. — Forskaobl
,

descrip. ani. p. 127.

Cliemaitz
, 5

,
tab. 166, fig.. 1577 et 1 678.
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Coquille sub - globuleuse
, très - mince

,

diaphane, d’un bleu-violet.

On aperçoit quelques stries transversales

et d’autres dues aux accroissemens successifs.

Elle a quatre tours de spire. — Se trouve

dans presque toutes les mers des pays chauds.

GENRE LXXI Ve
.

Ver met; vermetus . PL LVI, Fig. 1.

Animal. Mollusque céphalé vernîiforme
,
à tête tron-

quée
,
munie de deux tentacules oculés à leur

base extérieure. Pied cylindrique , inséré au dessous

de la tête, portant latéralement deux filets; et

a son extrémité un opercule mince, cartilagineux
et orbiculaire. Adanson.

Coquille. Tubulée
, entière dans toute sa longueur,

contournée en spirale plus ou moins régulière à
son origine

j
ouverture simple, orbiculaire et

operculée.

•
. ;; _

’ ’

4
\

On a cru pendant long - tems que les

vermetsou vermiculaires n’apparfenoient pas

à l’ordre des gastéropodes et qu’ils faisoient

plutôt partie de la classe des vers à tuyau

,

a laquelle Linnæus les avoit réunis sous le

nom de serpules
; mais les descriptions et

les figures données par un observateur aussi

habile et aussi exact que M. Adanson, ne
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laissent plus aucun cloute à cet égard. Oü
voit en effet que l’animai des vermets se

rapproche de ceux de quelques genres

marins précédens par ses deux tentacules

en languette, munis d’un œil à leur base

extérieure
,
par sa bouche prolongée en une

trompe cylindrique garnie de plusieurs ran-

gées de dents crochues, et de plus par un
opercule rond, très- mince, qu’il peut retirer

avec lui dans l’intérieur de son tube. C’est

donc avec raison que M. de Lamarck a

conservé ce genre établi par Adanson et

qu’il l’a placé au nombre des gastéropodes

spirivalves, quoique la forme générale de

la coquille s’éloigne de toutes celles qui com-

posent cette famille, et que ces animaux ne

portent point de disque ventral propre à

ramper; il paroît même qu’ils sont destinés

à rester constamment dans la même place ;

leurs tubes étant ordinairement entortillés

plusieurs ensemble ou adhérant à des corps

solides.

Pour distinguer
,
à la simple inspection

des coquilles, les vermets d’avec les ssii-

qua,ires que nous rangeons, mais seulement

par conjecture
,
parmi les annelides à tuyau

calcaire, il suffit de remarquer que les tubes

de ce dernier genre présentent latéralement
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une fente étroite ou une série de trous sur:

toute leur longueur.

.Vermet loMbrical
;
vermetus lumbricalis l

Serpula lumbricalis. Lin.— Lister, Concli. tab. 548
fig. 1. G liait, tab. jo, fig. Q, V. — Dargenville

,

tab. 4 ,
fig. I. — Martini, 2, tab. i 3 , fig. 1 Le

vermet

,

Adanson
,

pi. 11, fig. î. — f^ermicularicu

lumbricalis
,
Lamarck, Syst. des animaux sans vert.'

P • 97 -

Tubes réunis, d’un brun foncé en dehors;
violets eu dedans, cannelés en long, ridés

en large; l’extrémité supérieure droite, l’in'

îérieure tournée en spirale lâche, irrégulière,’

de cinq à douze tours.

Cette espèce forme des groupes considé-
rables sur les côtes d’Afrique; on prétend
qu’on la trouve aussi dans la mer Adriatique.'

Adanson a décrit dans sou Histoire natu-
t

relie du Sénégal cinq autres espèces de
vermets, sous les noms de rnasier

, datin ;

dofan ,
Uspe et jélin

,
qui répondent aux

serpula arenaria
, Lin.

; afra , Gmel.
;
go-

reehsis, Gmel.; glomerala
,
Lin.; et intesti-

nalis
, Gmel. Daudin en a publié quatre

nouvelles espèces qu’il a appelées vermet
indien

,
poreux

,
à cinq cotes

,
et trident

é

*

voyez pag. 44 de son Recueil de mémoires



4oo HISTOIRE
et de notes sur les mollusques et les vers

Paris 1800.

B. — Ouverture échancrée à la base

.

GENRE LXIV'.

Cône; conus. PI. LYI, Fig. 2.

Animal. Gastéropode à tête munie de deux ten-

tacules qui portent les yeux près de leur pointe.

Manteau étroit. Un tube au dessus de la tête

pour la respiration. Le pied muni d’un operçulo

petit, elliptique, corné ou cartilagineux.

Coquille. Turbinée
( en cône renversé

) roulée sur
elle -même. Ouverture longitudinale, étroite, non
dentée

,
versante à sa base.

Le genre dont il s’agit est si naturel,

qu’après avoir été établi par les premiers

conchyliologistes
,

il n’a éprouvé, si ce n’est

dans la nomenclature, presque aucune va-

riation ni correction au milieu des méthodes
diverses qui depuis ont à plusieurs reprises

changé la face de la science, et il est pro-

bable que, quelques principes de classifica-

tion qu’on veuille adopter par la suite, Jes
coquilles qui composent ce genre

,
malgré

leur grand nombre
, resteront toujours

réunies. Leur caractère le plus distinctif se

trouve dans leur conformation générale, et

iî

v.?.
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il suffit
3
pour en avoir une idée nette, de

se représenter, comme l’indique le nom
qu’on leur a donné, un cône dont la base

serait sillonnée en spirale avec une fenle

longitudinale sur le côté, à partir de cette

base jusqu’au sommet. 11 faut observer seu-

lement que d’après la convention adoptée

sur la manière de placer les univaîves l’ou-

verture en bas, ce cône doit être renversé
et posé sur le sommet. La spire présente

quelquefois une élévation assez sensible pour
former comme un autre cône particulier

opposé au premier et plus court, mais dans
le plus grand nombre elle est aplatie, et

souvent meme tout à fait rase, de manière
qu’on n’aperçoit ses premiers tours que par
une petite partie de leur bord supérieur for-

mant une bande étroite et en spirale. Le
dernier tour enveloppe toujours complette-
ment tous les autres.

Le genre cône est le plus remarquable
et le plus célèbre de tous, tant par le grand
nombre d espèces qu’il renferme, que par
leur beauté et la diversité de leurs couleurs.
Plusieurs sont extrêmement précieuses par
leur grande rareté, et ont été quelquefois
portées à des sommes considérables par les

amateurs de collections. Dans leur état na~
MoIL Tome V. Ce

'
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turel, et tels qu’ils sortent de la mer, les

cônes ne sont point aussi brillans qu’ils îe

paroissent dans les collections. Ils sont tous

recouverts d’un épiderme ou drap marin
qui masque leurs riches couleurs, et leurs

dessins variés ne paroissent qu’après les avoir

dépouillés de celle enveloppe.

C’est à M. Adanson que nous devons les

connoissances les plus positives sur les ani-

maux des cônes, tous habitant les mers des

climats les plus chauds
,
et à une assez grande

profondeur. La seule espèce que l’on con-

noisse en Europe se trouve dans la Méditer-

ranée. Ce savant naturaliste a reconnu que
ces mollusques ont une tête fort petite

,

cylindrique, aussi large que longue, tron-

quée obliquement en dessous à son extré-

mité
,
et faisant corps avec le col qui s’alonge

quelquefois beaucoup hors de la coquille.

Celte tête porte deux tentacules cylindri-

ques
,

terminés chacun par une pointe

très -courte, près de laquelle se trouve

situé du côté extérieur un œil semblable

à un petit point noir. La bouche est un

trou rond
,

ouvert au milieu d’une large

fossette creusée sous l’extrémité de la tète,

et qui fait l’office d’un suçoir par le moyen

duquel l’animal peut s’attacher assez forte-
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ment aux divers corps qui l’entourent, ce
qui, selon la remarque de M. Adanson, lui

est nécessaire pour changer de place
; sa

coquille étant d’une pesanteur et d’un vo-
lume auxquels là grosseur de son corps n’est

pas proportionnée. Le manteau est fort étroit

et tapisse les parois internes; il fait saillir

au dehors
,

par une échancrure plus ou
moins sensible qu’on aperçoit à la base de
toutes ces coquilles, un tube cylindrique,

élevé un peu au dessus des tentacules
, et

fendu dans toute sa longueur; ce tube est

îe canal respiratoire qui communique aux
branchies. Le disque ventral est elliptique,

arrondi a ses extrémités, trois fois plus long
que large, n’égalant pas pourtant la longueur
de la coquille

,
et profondément sillonné en

travers à son extrémité antérieure. M. Adan-
smi a encore remarqué que ce pied porte

en dessous de son extrémité postérieure un
petit opercule elliptique

, corné
,

et: fort

mince qui ne ferme qu’une petite partie de
l’ouverture lorsque l’animal se retire dans sa

coquille. Cependant plusieurs naturalistes
,

entre autres M. Pérou, n’ont point aperçu
cet opercule; ce qui semble prouver que
quelques espèces en sont dépourvues.

Le nombre des cônes connus est consi-

C c 2
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dérable; il y en a i46 espèces décrites par
Bruguière

,
et gravées avec soin dans FEn-

cyclopédie (pl. 3i5 à 349 ), d’après la col-

lection la plus riche peut-être en coquilles

de ce genre qui ait jamais existé, que possé-

doit M. Hwass et qui appartient maintenant

à M. Sollier.

Pour la facilité des'recherches
, Bruguière

avoit divisé ce genre en trois sections que
M. de Lamarck a adoptées.

i°. Cônes à spire couronnée de tubercules.

2 0
. Cônes à spire non couronnée, ayant

plus particulièrement la forme conique. Ce
sont ceux auxquels les amateurs ont donné
le nom de cornets ou pyramides.

3°. Cônes à spire non couronnée, alongés

et sub-cylindriques. On les appelle encore

Vulgairement rouleaux ou cylindres .

ESPÈCES.
1 . CÔNE cedo -nulli

;
conus cedo-nulli.

Cunus ammiralis cedo-nulli. Lin. — Dargenville
,

Supplément
,

pl. 1 ,
fig. H etio. — Favanne

,
pl. 16 ,

fig. D
,
C

,

D 7 ,
Dr, D 6, D 5 . — Martini

, 2 ,

tab. 57 ,
fig. 635 , 62 j

fig. 682, 10, tab. 14 1 >
fig- i 3o6

,

i 3 ro. — Vulgairement Xamiral par excellence ou
extra-amiral ou le cedo-nulli.

qp.
•

' '
' • 1 '

-

Coquille conique, à spire concave, aiguë;
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ïasciée de grandes taches fauves séparées ou
réunies sur un fond blanc, avec des lignes

pointillées ou légèrement granulées ,
qui

suivent la direction des tours.

Le nom qu’on a donné à cette espèce

indique le prix extrême qu’on y attache.

La variété, appelée amiral par excellence

ou cèdo-nulli
,
est la plus belle et la plus

rare; on a vu payer jusqu’à mille écus un
seul individu. Au reste, il y a plusieurs

autres variétés communes, appelées faux
cedo-nulli ou géographiques

,
qui ne se dis-

tinguent de la véritable que par de légères

différences. Ou les possède dans toutes les

collections, et elles suffisent parfaitement

pour l’étude. — Se trouve dans les mers de

l’Inde et de l’Amérique méridionale.

2. G. damier; c. marmoreus.

Conus màrmoreus. Lin. — Dargenville
,

pl. xu >

f g. M ,
Q. — Favanne

,
pl. xiv

,
fig. E

, 4 * — Lister,

t. 787 ,
fig. 3g. — Gualt. t. 22 ,

fig. D. — Martini,

Conclu 2 ,
t. 62 ,

fig. 685
,
686. — Encyclop. t. 3 1 7-,

f. 5 .-— Vulgairement le damier.

Coquille oblongue, à spire obtuse, cana-

liculée
;

lisse, rarement granulée, à fond

brun-noirâtre, parsemé de grandes taches

blanches presque triangulaires, serrées.

On distingue quelques variétés de cette

Ce 5
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espèce, une des plus communes et une des
plus agréables par la disposition de ses cou-
leurs. — Se trouve dans l’océan Asiatique,
vers les Molucjues.

5. C. Impérial; c. imperialis.

Conus imperialis. Lin. — Lister, tab. 766, fig. i 5 .

G naît. tab. 22 ,
fig. A. — Dargen ville, pl. xii

,
fig. F.

Favaune
,

catal pi. ni , fig. 537. — Martini
, 2 ,

tab. 62, fig. 690. — Vnlgairement la couronne im-
périale.

Coquille conique, à spire obtuse, com-
primée, blanchâtre, avec des fascies jaune-
olivâtres, interrompues par des ligues trans-

verses articulées de blanc et de brun. — Se
trouve aux Moluques.

4- C. amiral; c. ammiralis.

Conus ammiralis. Lin. — Dargenville
,

pl. xii
fig. H, pl. xv, fig. N, snppl. pl. 1, fig. M, p’

V. — Favanne, pl. xvir, fig. I 1 ,
I 2 ,

I 3 ,
I 4 ,

I 5 , I 6, I j.— Martini io, tab. 14 1 , fig. i 3 :9 »

i5i>7 , 2 ;
tab. 26 ,

fig. 2 ;
tab. 5 1

/ , fig. 675* — Rumph.
tab. 34 ,

fig- C. — Vulgairement Yamiral.

Coquille conique, brune-jaunâtre, à taches

blanches triangulaires
,

et à bandes jaunes

finement réticulées; spire concave-aiguë.

Linnæus a confondu cette espèce avec le

cedo-nulii, mais elle n’a jamais de tubercules;



DES GASTEROPODES. 407

iî y a plusieurs variétés qu’on connoît dans

le commerce sous les noms de vice-amiral

,

contre-amiral
, etc. Cette espèce, autrefois

fort recherchée, est maintenant un peu plus

commune. —- Se trouve dans la mer des

Indes.

5 . C. aile de papillon
j

c. genuanus

.

Conus genuanus. Lin. — Dargenville
,

pl. xu
fig. V Favanne, pl. xiv

,
fig. I, 3 . — Mart. 2

tab. 56
,

fig. 623, 624, 62.5 . — Lister, tab. 769,
fig* ] 7 >

— Gualt. tab. 22, fig. H. — Rumph.
iab. 54 ;

fig* G. — Vulgairement Yaile de papillon.

Coquille à spire unie
,
convexe

, mucronée;
fond rougeâtre, marqué de plusieurs bandes
inégales, articulées de blanc et de brun.—
Se trouve sur les côtes d’Afrique.

6. C. brunette; c. aulicus.

Conus aulicus. Lin. — Dargenville, pl. xvi
,

fig. O
Favanne, pl. xvm

,
fig. vu. — Lister, lab. 778,

fig. 40. — Martini, 2, tab. 53
,

fig. 592. — dirait,

iab. 25
,

fig. Z. — Rumph. tab. 55
,

fig. 5 . — Vul-

gairement la brunette.

Coquille oblongue, à spire convexe et

aiguë
;

des stries transverses
;

fond brun
marqué de taches triangulaires blanches

,

inégales et inégalement dispersées. —- Se
trouve dans la mer des Indes.

Ce 4
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7. C. drap d’or; c. textile

.

Conus textile. Lin. — Dargenrille, pl. xm, fig. F.

—» Favarine
,

pl. xm, fig. B 1 , 3, 4 > 5 , 8, C, 1.

— Martini
, 2 ,

tab. 54 ,
fig- 699 ,

600. — Gualt.

tab, 26, fig. A, A. —-Adanson, pl. vi, fig. 7. —

-

Vulgairement le drap d’or.

Coquille à spire élevée, à taches triangu-

laires, blanches, cordées et circonscrites de

fauve, sur un fond d’un beau jaune rayé

de lignes longitudinales et onduleuses brunes.

— Se trouve entre les tropiques, dans les

mers des deux Indes.

8. C. gloire; c. gloria.

Chem ni tz
,
in Martini ,

toru. X
,
tab. i43 , fig. i 324

et i 325. — Naturf. 5 ,
tab. 8 ,

fig. A.— V«lgairement

la gloire de la mer.

Coquille oblongue, à spire aiguë, élevée,

blanche, avec des bandes orangées, réticulées

par des taches très-multipliées, triangulaires,

blanches, entourées de brun*

Ce cône , remarquable par l’élévation

extraordinaire de sa spire, est le plus rare

de tout le genre. On n’en connoît que quatre

ou cinq individus dans les collections d’Eu-

rope. — Se trouve dans la mer des Indes.

9. C. anti-diluvien; c. anti-diluvianus.

Bruguière, Encyclop. u° 5,7, tab. 5,47 a %* 6-—
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Lamarck, Annal, du mus. tom. I, pag. 386 ,
n° i*

— Bosc, Hist. nat. coq. tom. V, p. 124*

Coquille conique, oblongue, un peu striée

en travers; à spire couronnée ou crénelée

sur le bord des tours
,
élevée, aiguë, égalant

le tiers de la longueur de la coquille; base

sillonnée.

C’est, dit M. de Lamarck, le plus alongé

de tous les cônes connus, et celui dont la

spire est la plus élevée et la plus aiguë.

Cette espèce est rare. — On la trouve fossile

à Courtagnon.

10. C. perdu; c. deperditus.

Bruguière
, Encyclop. n° 80. — Dargenville

pl. 29, fig. 8. — Favanne, pl. vi
,

fig. G, 1.

— Lamarck
,
Ann. mus. tom. 1

, p. 387, n° 2 , et

vélin

,

n° 2, fig. 1. — Bosc
,
Hist. nat. coq. t. 5 ,

p. 157.

Coquille conique, striée transversalement,

à spire moins élevée que dans le précédent

et point couronnée
, aiguë, canaliculée, treil-

lissée par des stries ; base sillonnée. — Se

trouve fossile à Grignon. M. Bosc l’indique

aussi à Courtagnon et ailleurs.
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GENRE L X X V I».

Porcelaine; cyprœa. PI. LYI, Fg. 5.

Animal. Gasléropode à tète mu nie de deux teu-

tacules qui portent les yeux à leur base exté-

rieure
;
manleau formant deux grandes ailes que

l’animal replie à volonté sur le dos de sa coquille,

la recouvrant en entier. Point d’opercule.

Coquille. Ovale
,
convexe en dessus

,
à bords roulés

en dedans. Spire très-petite
,
recouverte. Ouver-

ture longitudinale
,
étroite

,
dentée des deux côtés.

Le genre des porcelaines forme un groupe
aussi naturel et non moins intéressant que
celui des cônes ; ses espèces sont extrême-

ment nombreuses, agréablement variées dans

leur couleur
,
et présentent plusieurs parti-

cularités remarquables non seulement dans

leur forme générale, mais aussi dans leur

mode d’accroissement
;

la même espèce

éprouve en grandissant de tels changemens
dans sa configuration et dans ses couleurs

,

que
,
prise à différens âges, elle semble sou-

vent appartenir à plusieurs espèces distinctes,

et quelquefois même à un genre différent.

Ces coquilles, dans le premier âge
,
forment

d’abord un cône mince, à spire saillante et

à ouverture large, dont le bord droit est

mince et tranchant , et dont la columelle
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est torse, un peu arquée, et tronquée à la

base
;
le bord gauche s’épaissit ensuite, devient

distinct
,
et se roule ainsi que le bord droit

un peu en dedans, de manière à rétrécir

l’ouverture
; la spire reste encore apparente;

dans ces deux premiers états la coquille est

uniformément colorée, et le plus souvent
simplement fasciée en travers. Eufin, lorsque

1 animal est adulte, et que le dernier déve-
loppement doit avoir lieu, ce qui arrive

ordinairement au cinquième tour, la spire se

couvre presque en totalité, le dos devient
convexe, l’ouverture offre une fente étroite

et longitudinale et une échancrure aux deux
extrémités; ses deux bords, alors entièrement
roulés en dedans

, sont garnis de fortes dents
ou créuelures; de nouvelles couleurs et de
nouveaux dessins paroissent sur la surface,

en même tems que l’épaisseur et la pesan-
teur du tèt s’augmentent sensiblement.
Ce dernier changement est dû à l’applica-

tion extérieure d’une nouvelle couche de
matière testacée produite parla transsudation
de deux grands lobes charnus que le man-
teau de l’animal n’acquiert qu’à ce! te époque ,

et qu’il replie alors de chaque côté sur le

dos de la coquille, de manière à la cacher
entièrement

; le point de jonction de ccs
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deux ailes laisse ordinairement au milieu du
clos une bande longitudinale

, irrégulière en
ses bords

,
et moins colorée que le reste. Ces

coquilles, ainsi recouvertes par les chairs,

sont toujours dépourvues de l’épiderme qu’on
nomme drap marin

; elles sortent de la mer
aussi brillantes et aussi polies que la por-
celaine, dont elles ont conservé le nom.

Bruguière a avancé, d’après des observa-
tions faites dans ses voyages

,
que ces ani-

maux ont la faculté d’abandonner leur co-
quille lorsqu’ils s’y trouvent gênés par un
nouveau dégré d’accroissement

, et qu’ils

peuvent s’en former de nouvelles, même
plusieurs fois de suite. Ce renouvellement
de l’enveloppe rappelleroit celui qui a lieu

chez les crustacées qui se dépouillent de
même entièrement à une certaine époque
de fannée ,• mais il n’est pas encore suffisam-

ment constaté, et on conçoit difficilement

comment il peut s'opérer.

On voit
, d’après la description donnée par

M. Adanson
, dans son Histoire naturelle

du Sénégal
,
que l’animal des porcelaines

a de grands rapports avec celui des cônes et

celui des ovules, comme l’indique d’ailleurs

3’analogie des coquilles. La tête est cylin-

drique, aussi longue que large, et tronquée
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à son extrémité ; au dessous d elle se trouve

une petite éminence arrondie , coupée
dans toute sa longueur par un sillon qui est

l’entrée de la bouche. Deux tentacules

sortent latéralement de l’extrémité de cette

tête
, en laissant entre eux une échancrure

creusée en demi-cercle. Ils sont coniques

,

déliés, terminés en pointe fine, et aussi longs

que le tiers de la coquille.

Les yeux sont au milieu d’un renflement
assez considérable, un peu au dessus de la

base des tentacules et extérieurement. On y
distingue avec la loupe une petite prunelle

blanche entourée d’un iris noir.

Toutes les parties de la coquille sont telle-

ment enveloppées par les lobes du manteau

,

qu’on ne peut l’apercevoir et qu’on pren-
drait à la première inspection les porcelaines

pour des mollusques nus. Le lobe gauche,
plus ample que le droit

, le recouvre en
partie; ces deux appendices rentrent très-

promptement avec l’animal lorsqu’il se retire

dans l’intérieur de son têt, mais ils ne
peuvent en sortir qu’avec lenteur, et leur

développement ne se fait qu’en tâtonnant.

La partie antérieure du manteau forme un
tuyau qui se loge dans l’échancrure supé-
rieure de la coquille, sans faire aucune



4*4 H I S T O I R E
saillie au dehors. Le pied

, non operculé

comme dans les cônes
,

est aussi long et

aussi large que la base de la coquille; sa

forme est celle d’une langue triangulaire ,

obtuse antérieurement, et terminée en pointe

à l’autre extrémité. Un sillon large et pro-

fond le traverse dans la partie voisine de la

tète.

Le genre des porcelaines, en ne considé-

rant la coquille que dans l’état parfait, se

distingue nettement d’avec tous les genres

voisins; sa forme est si facile à reconnoître,

qu’il a été établi dans toutes les conchylio-

logies
,
et qu’il n’a éprouvé aucune variation.

On fait avec les plus belles espèces diverses

sortes d’ornemens et de bijoux , tels que

des tabatières
,

bracelets
,

colliers
,

garni-

tures de harnois
,

etc. etc. Plusieurs peuples

leur attribuent un grand nombre de vertus,

et les portent en amulette. Dans quelques

parties de l’Afrique, on se sert, comme
monnoie courante sous le nom de cauris

,

d’une petite espèce qui vient de l’Inde. Ces

coquilles forment une partie des cargaisons

pour la traite des nègres; on les vend au

poids à un prix d’autant plus cher qu’elles

sont plus petites.
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ESPECES.
î. Porcelaine argus; cyprœa argus.

Dargenville, pl. xvm , fig. D.— Favan pi. xxix
,

fig. B
, 2. Lister, tab. yo5

,
fig. 54. — Martini, 1,

tab. 28, fig. 285
, 286. Gualt. tab. 16, fig. P.

•— Vulgairement Vargus.

Oblongue
,
presque cylindrique et tur-

binée
, à fond gris-brun parsemé de taches

brun - noirâtre en forme d’yeux
; deux

grandes taches brunes ou noires dessous
chaque lèvre.

Dans sa jeunesse cette coquille est de
couleur fauve avec deux bandes blanchâ-
tres transverses. —- Se trouve dans presque
toutes les mers.

2. P. EXANTHEME
; c. exanthema.

Cyprœa exanthema et cyprœa zébra
,
(Lin.) —

Lister, tab. 699 , fig. 46.—Gualt. test. tab. 16, fig. O.— Martini, Conch. 1 , tab. 28, fig. 289, et t. 29,
fig. 298 à 5oo. — Encyclop.t. 549, fig. A, B,C,D,È!— Vulgairement le faux argus.

Presque turbinée, à fond de couleur fer-
rugineuse parsemé de taches rondes pâles

;

ligne longitudinale du dos presque rameuse.
Bruguière a prouvé que la coquille à laquelle
Ginnæus donnoit le nom de cyprœa zébra

,

la regardant comme une espèce particulière,
11 étoit autre chose qu’un individu jeune de
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cette espèce

,
non encore revêtu de son

second plan testacé. — Se trouve dans
l'océan Occidental.

3. P. géographique; c. mappa.

Dargenville
,

pl. xvm , fig. B. — Favanne
,

pl. ix, fig. A, 3. — Martini, i
, tab. z5 , fig. 245,

246.— Rumph. tab. 58, fig. B. — Vulgairement la

carte de géographie ou la mappemonde.

Ovale
,
presque turbinée

, à bords aplatis ;

fond brun couvert de petites raies plus fon-
cées, figurant des caractères, avec quelques
taches rondes blanchâtres, et une large ligne

fout le long du dos , blanchâtre
, irrégulière

et rameuse.— Se trouve dans les mers d'Asie

et d'Afrique.

4* P. tigre ; c. tigris.

Dargenville, pl. xvm
,
fig. F. — Lister, tab. 68 r

,

fig. 28 , 29. — Martini, 1 , tab. 24 ,
fig. 232 , 256.

— Gualt. tab. 14, fig. G , N , J , L.— Vulgairement
la peau de tigre.

Ovale, obtuse postérieurement, arrondie

entièrement, très-lisse, à fond blanc agréa-

blement tacheté de violet et de brun
, avec

une ligne longitudinale roussâtre.

Cette espece est une des plus communes
et des plus grosses de ce genre. — Se trouve

aux Indes et dans la Méditerranée.

5 .
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5 . P. mauritjane; c. mauritiana.

Lister, tab. 7o3 ,
fig. 52 . — Gualt. test. tab. 1 5

|

fig. 8. — Martini, i
,

tab. 3o, fig. 317, 319.

Triangulaire, gibbeuse, aplatie et pointue
postérieurement; noire en dessous, d’un
brun - noirâtre en dessus

,
avec de belles

taches blanches rondes.— Se trouve dans la

mer des Indes; elle est très-commune à l’île

de Bourbon.

6. P. tete de serpent
;
c . capui serpentisl

Lister, tab. 702, fig. 5 o. — JVlart. 1, tab. 3o ,

üg. 5 i 6 . Gualt. tab. i 5 ,
fig. ] , O.*—Adanson

,
pl. v,

^8* 1
> G. Base , Hist. nat. coq. t. V

, pl. xxxix
,

®iï* 4 j
“ Vulgairement la tête de serpent.

Triangulaire, gibbeuse
, obtuse postérieu-

rement
;
à fond brun tacheté de blanc au

milieu du dos. — Se trouve aux Indes et sup
les côtes d’Afrique.

7- P. zigzag; c. zigzag.

Dargenville, pl. xvm
,

fig. N, R. — Favanne;
pl. xxix

, fig- I.— Lister
,
tab. 661

,
fig. 5 . — Mart.

i, tab. 23
,

fig. 224, à 227. — Bosc, Hist. nat,
coq. t. V

, p. 39 ,
fig. 7.

Petite, ornée en dessus de lignes jaunes
rouges et blanches

, en zigzag
;
en dessous

jaune, ponctuée de brun; deux taches brunes
Moll. Tome Y. Dd
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aux extrémités. — On ignore d’où vient

cette espèce.

8. P. monnoie ;
c. moneta.

Dargenville, pl. xviu
,
fig. K.—Favanne

,
pl. xxix,

fig. G. — Lister
,
lab. 709 ,

lig. 5g. — Martini
, 1 ,

tab. 5 , fig. 537 , 34o. — Gualt. tab. 14, fig. 3 , 5 .

*— Rumpb. tab. 3g, fig. C. — Buse, Hist. nat. coq.

pl. XXXIX
J

fig. 6. — Vulgairement le cauris ou

hauris des Maldives
,
la monnoie de Guinée.

Petite
,
blanchâtre

,
enflée inégalement sur

les côtés de manière à former des rebords

noduleux.

On l’exporte de l’Inde en Afrique
, où

elle sert de monnoie en quelques contrées

sous le nom de cauris. — Elle abonde sur

les côtes des îles Maldives et ailleurs ; on

prétend qu’on la trouve aussi dans la Mé-
diterranée.

g. P. pou
;

c. pediculus.

Dargenville
,
pl. xvni , fig. L ,

et Zoomorph. pl. 111

,

fig. I
,
K. — Lister, tab. 706, fig. 55 à 57. — Mar-

tini
,
tab. 29 ,

fig. 5 o6 à 5 1 1 .— Gualt. tab. 14 >
fig. O

,

P, 1 5 ,
f. P. Q. — Bitou, Adanson

,
pl. v, fig. 3 .

-— Vulgairement le pou de mer.

Très-petite , ovoïde, presque globuleuse,

fortement striée ou sillonnée en travers;

d’une couleur de chair uniforme ou d’un

blanc-grisâtre.

j
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On rencontre parmi les nombreux fossiles

qui composent les faluns de la ci-devant

Touraine
, une petite espèce de porcelaine

qui a les plus grands rapports avec celle-ci

,

et dont il est même difficile de la distinguer.

"— Se trouve dans presque toutes les mers.

Elle est commune sur les côtes de la

Manche.

10. P. gonflée; c. inflata .

Lamarck
, Ann. du mus. lom. II, p. 38g ,

n° 2
,

vélin
, n° 2

,
iïg. 6.

Ovale, gibbeuse et épaisse
,

lisse, obscu-
rément marginée.

Elle a environ un pouce de long. —Se
trouve parmi les fossiles de Grignon.

GENRE LXX VI Ie
.

Ovule; ovula. PI. LVI, Fig. 4.

Animal. Inconnu, ayant probablement des rapports

marqués avec celui des porcelaines.

Coquille. Bombée, plus ou moins alongée aux deux
extrémités, à bords roulés en dedans; ouverture

longitudinale, non dentée sur le bord gauche.

Les coquilles que Bruguière a le premier
rassemblées d’après ce caractère

, avoient

été confondues par Linnæus avec les bulles,

sans doute à cause d’une certaine ressem-

D d 2
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blance dans la forme générale. Il suffit pour
les distinguer de considérer la troncature

que présentent les deux extrémités, le rou-

lement intérieur de leur bord droit, et la

forme plus étroite de leur ouverture. Les

ovules sont beaucoup plus rapprochées des

porcelaines, dont elles ne diffèrent même
sensiblement que par le défaut de dente-

lures sur la columelle; le bord droit est le

seul qui en soit muni; quelques espèces

même n’en offrent ni d’un côté, ni de l’autre,

ce qui a servi à établir deux sections dans

ce genre; i° ovules dont les deux bords sont

lisses
;

2 ° ovules dont le bord droit est denté

ou crénelé.

Ce genre ne comprend qu’un petit nombre
d’espèces dont quelques-unes sont peu com-
munes; on les trouve figurées dans l’Ency-

clopédie, pl. cccLvn et suiv. Les animaux
qui les habitent n’ont encore été observés

par aucun naturaliste
; on peut présumer,

d’après l’analogie des enveloppes, que leur

organisation, leurs habitudes, et peut-être

leur mode d’accroissement sont à peu près

semblables à ceux des porcelaines.
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ESPECE S,

i. Ov u le ffiUF; ovula ovum.

Balla ovum. Lin. — List. Conclu tab. 711, fig. 65 .

— Guait. tab.. i 5 ,
fig. A

,
B. —- Dargenville

,
tab. 18 ,

fig. A. — Martini
,
Conch. tom. I

,
tab. 22 ,

fig. 2o5 ,

206. — Encyclop. tab. 558
,

fig. 1. — Vulg. Yœuf

Coquille ovoïde, un peu prolongée aux
deux extrémités et comme caoaliculée.

Dentée au bord droit; lisse, toute blanche

en dehors et d?un jaune - brun en dedans.

Celte espèce est mince et comme papyracée

dans sa jeunesse. Elle est commune dans

les collections. — Se trouve dans la mer
des Indes, sur-tout près des îles Moluques,

2. O. volve; o. volva (1).

Bulla volva. Lin. — Lister, tab. 71 1, fig. 65 .

Dargenville
,
pl. xvm

,
fig. 1. — Martini

, 1 ,
tab. 25/

fig. 217, 218. — Vulgairement la navette.

Coquille ovale, blanche, les deux extré-

mités très-prolongées, aiguës et striées; bord
droit sans dents.

(1) C’est par erreur que nous avons désigné la

navette sons le nom d '‘ovula hirostris
,
page gq ;

c&

nom. appartient à une espèce très-voisine
, mais dont

la coquille
, moins bombée, n’a pas des prolongement

aussi considérables.

D d S
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Cette coquille est rare
;
les amateurs la

portent à un prix très -élevé, lorsque ses

deux proJongemens sont bien conservés. —
Se trouve aux Antilles.

5 . O. verruqüeuse
;

o. verrucosa.

Bulla verrucosa. Lin. — Lister
,
tab. 712 ,

fig. 67»

— Gualt. tab. 16 ,
fig. F. — Dargenville, pi. xvin ,

lig. M. — Martini, 1 ,
tab. 25 ,

fig. 220, 221. —
"V ulgai renient la -porcelaine bossue .

Coquille ovale, anguleuse transversale-

ment, et tuberculée aux deux extrémités.

— Se trouve dans la mer des Indes.

4. O. gibbeuse; o. gibbosa.

Bulla gibbosa. Lin. — Lister, tab. 71 1, fig. 64*

— Cyprœa gibbosa
,
Dargenville

,
pl. xvm

,
fig. Q.

— Martini
, 1, tab. 22, fig. 211, 2 i 4 -

—

Vulgai-

rement la bossue sans dents ou la bulle à ceinture»

Coquille petite, obiougue ,
blanchâtre,

anguleuse transversalement, avec une saillie

obtuse plus élevée, et qui s’étend le long

du milieu des tours. Ouverture très-étroite.

Se trouve au Brésil.

lues environs de Paris
,
si riches en coquilles

fossiles de presque tous les genres, n’en ont

point encore présenté qui appartinssent à

celui-ci.
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GENRE LXXVII Ie .

Tarière; terebelluni. PL LVI, Fig. 5.

Animal. Inconnu, probablement très-voisin de celui

des olives.

Coquille. Sub - cylindrique
,

pointue an sommet
;

ouverture longitudinale, étroite supérieurement,

échancrée à sa base, et sans dents; columelle

tronquée.

La coquille qui a servi à rétablissement

de ce genre étoit encore
,
sous le nom de

bulla terebellum
, au nombre des espèces

beaucoup trop nombreuses et mal déter-

minées du genre bulle de Linnæus. M. de

Lamarck a pensé, avec beaucoup de rai-

son
,
qu’elle n’occupoit point sa place na-

turelle
,

et qu’elle étoit assez caractérisée

pour constituer un genre à part, auquel
il a appliqué le nom spécifique employé
par le naturaliste suédois. En effet, cette

coquille diffère essentiellement des bulles,

par l’échancrure de la base de son ouver-
ture, échancrure si marquée qu’elle laisse

apercevoir clans l’intérieur une partie des

tours de la spire, et de plus par la tron-

cature inférieure de sa columelle. Cette

columelle et le bord droit ne présentent

aucun pli ni dent. Les tarières ont d’ailleurs

Dd 4
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des rapports généraux très-prononcés ave©

les ovules et les olives, et doivent être pla-

cées près de ces deux genres; on doit sup-

poser que l’organisation de l’animal con-

firmera ce rapprochement , mais il n’a point

encore été observé.

Ce genre ne renferme jusqu’à présent

qu’une seule espèce vivante actuellement

dans les mers , et deux autres à l’état

fossile.

ESPÈCES.
l. Tarière subulée

;
terebellum sübur*

latum.

Balla terebellum. Lin.— List. tab. 736 ,
fig. 3o , 5r.

— Gualt. tab. 25, fig. O. — Martini, Ctmch. 2 ,

tab. 5i
,

fig. 568, 56q. — Encyclop. tab. 56o ,

fig. 1 , a
,

b. — Vulgairement la tarière.

Coquille conique, très-aîongée
; ouverture

étroite
, ayant plus des trois quarts de la

longueur totale
;
spire peu marquée.

Elle paroît lisse quoique finement striée ;

mince, presque transparente. Sa couleur est

un fond blanc sur lequel sont dispersées des

taches transversales jaunâtres ou brunâtres

qui varient beaucoup.— Elle se trouve dans

la mer des Indes.
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2 . T. oublie ;
t . convolutum.

Lamarck, Ann. mus. tom. I, p. 590, et vélin
,

n” 2 ,
fîg. 7. — Bulia sopita

,
Brancl ,

foss. n ç
29 ,

tab. I, fig. 29. — Bulla volutata

,

idem, tab. VI,
fig- 75 »

Coquille mince, fragile, roulée en cornet

presque cylindrique
, un peu obtuse; sans

spire apparente
, avec une ouverture qui

s’étend dans toute la longueur.

C’est une espèce fossile et dont on ne
connoît point encore l’analogue vivant

;
sa

taille est au moins aussi grande que celle

de la précédente.— Elle est fort commune
à Grignon

; on en rencontre aussi fré-

quemment des indices dans divers autres

cantons des environs de Paris, notamment
parmi les impressions dont est remplie la

pierre calcaire à Issy, à Meudon , etc.

En considérant l’état de conservation de

cette coquille
, malgré sa grande fragilité ,

M. de Lamarck dit que «cela ne pourroit

être si la grande quantité de coquilles que
l’on voit dans ce lieu n’y avoient pas vécu
et y avoient été jetées par suite de quelque
grande catastrophe » Cependant il est dif-

ficile de concevoir comment des espèces
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si diversifiées dans leurs formes

,
puisqu’il

y en a de presque tous les genres, et par

conséquent devant avoir des habitudes très-

différentes, ont pu vivre ainsi pêle-mêle et

en même tems
,
dans un espace aussi res-

serré, et ramassées en nombre tel qu’il n’y

a peut-être maintenant aucune côte, aucune

piage, aucun fond de mer qui en puisse

présenter autant sur un point même beau-

coup plus étendu.

5. T. fusiforme
;

t. fusiforme.

Lamarck
,
Annal, mus. ibitl.

Coquille cylindracée
,
prenant la forme

d’un fuseau
;
à spire sensible

,
mais un peu

obtuse; l’ouverture plus courte que la lon-

gueur de la coquille.M de Lamarck observe

que cette espèce se rapproche plus de la

subulée
,
que de la précédente.

C’est encore une fossile. Sa localité n’est

pas bien connue
,

mais il y a apparence

qu’elle est des environs de Paris, quoiqu’on

ne l’ait pas trouvée à Grignon.
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GENRE L X X I Xe
.

Olive y oliva. PI. LVI, Fig. 6.

Animal, Gastéropode à tête munie de deux ten?a-

cules longs
,
aigus. Les yeux situés vers le milieu

des tentacules. Un tube au dessus de la tète

pour la respiration. Point d’opercule.

Coquille. S ub- cylindrique
, échancrée à sa base. Les

tours de spire séparés par un canal. Columelle

slriée obliquement.

Linnæus réunissoit ce genre à celui des

volutes
, etregardoit même presque toutes les

coquilles qui le composent comme de simples

variétés d’une seule espèce qu’il appeloit

polula oliva. Bruguière
, et après lui M. de

Lamarck, en faisant subir de grands chan-

gemens au genre volute

,

ainsi que nous le

dirons dans l’exposition de ce genre, sentirent

que ces deux rapprochemens
,
peu naturels,

ne dévoient pas être conservés; ils formèrent
le genre particulier oliva

,
dont les caractères

essentiels consistent dans la coîumelje garnie

de stries obliques plutôt que de véritables

plis
, dans le sommet toujours pointu et

non mamelons, et dans un canal ou sillon

très-remarquable qui forme la suture de la

spire dans toute son etendue. Ces caractères

suffisent aussi pour distinguer facilement les
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olives d’avec certaines espèces de cônes de

3a division des rouleaux
,
dont la forme gé-

nérale est à peu près semblable.

Quant aux espèces, il est encore très™

difficile d établir des distinctions satisfaisantes

parmi elles, parce que ces coquilles, très™

multipliées et très- diversifiées
,
se confondent

les unes avec les autres par des nuances

intermédiaires, et que leurs formes à peu
près semblables et leurs couleurs peu cons-

tantes, semblent n’être que des modifications

d’un type commun • cependant M. de La-
marck est parvenu à en reconnoftre un cer-

tain nombre
, auquel il a pu rapporter les

principales variétés; ce travail, que les na-

turalistes attendent avec impatience, fixera

les incertitudes à cet égard, et nous per-

mettra d’étudier en détail ce genre inté-

ressant.

Les olives n’ont point de drap marin ;

elles sont naturellement très -lisses, très-

brillantes, et leur ouverture présente tou-

jours des saillies obtuses ou arrondies
, ce

qui semble indiquer que leur coquille est,

comme celle des porcelaines
,
habituellement

recouverte, en tout ou en partie, par le

manteau de l’animal
, et qu’elles pourraient

bien aussi être formées par un double plan
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3e matière testacée. Oa ne trouve aucune
espèce de ce genre dans les mers tempérées;
elles habitent toutes entre les tropiques.

ESPECES.
3. Olive porphyre; oliva parphyria .

Voluta porphyria. Lin. — Gualt. tab. 24, fi g. P.— Martini, Con-ch. 2, tab. 46, fîg. 485, 486 ,
et

tab. 47, fig. 498. — Dargenville, tab. i 5 , fig. K.
— Favanne

,
pl. 19; fig. K. — Rmnphius, tab. 59

3
Sg. 1. — Vulgairement Votive de Panama.

Coquille ovale, bombée, rougeâtre, ornée
d un réseau brun

,
dont les mailles inégales

figurent un grand nombre de triangles ayant
tous le sommet tourné du même côté.

Cette espèce, la plus grande de tout le

genre, est la seule que Linnæus n’ait pas
réunie a son voluta oliva. Elle seroit extrême-
ment recherchée pour l’agréable dessin qui
orne sa surface, si elle n’étoit pas si commune.
D’intérieur a une teinte uniforme plus pâle,
et les bords de l’ouverture sont entourés
d une nuance violette qui s’étend vers le

haut sur la plus grande partie de la spire.

trouve en grande abondance sur les

côtes de l’Amérique méridionale, à l’isthme
de Panama, au Pérou, et vers le détroit
de Magellan.
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2. O. mitrÉole

;
o. milreola.

Lamarck, Ann. du mus. tom. I, p. 591,11° 2, et

vélin
,
n° 2 ,

fîg. 4-
c

Coquille subulée en forme de fuseau

,

lisse
,
à spire alongée et aiguë

;
des stries

prononcées à la base de la columelle.

Elle a huit lignes de longueur. — Se trouve

fossile à Grignon et près de Pont- Chai train.

GENRE L X X Xe
.

Anaülace; anaulax. PI. LVI , Fig. 7.

' sîncille. Lam.

Animal. Inconnu, probablement très-voisin de celui

des olives et des porcelaines.

Coquille. Oblongue, sub-cylindiique
,
à spire courte

,

non canaliculée. Base de l’ouverture à peine

échancrée ,
versante. Un renflement ou un bour-

relet oblique et calleux au bas de la columelle.

Ce genre a été établi par M. de Lamarck
sous le nom ftancille

, mais comme ce nom
avoit déjà été emplo^yé depuis long-tems

par M. Geoffroy pour désigner les patelles

fluviatiles, voyez pag. 220, nous avons cru

devoir y substituer celui à!anaülace formé

de deux mots qui signifient sans canal
;
le

caractère générique de ces coquilles consiste

en effet dans la suture de la spire, presque

entièrement effacée, et non canaliculée sur
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toute sa longueur comme dans les olives.

Ce caractère, réuni au renflement calleux

du bas de la columelle
,

les sépare aussi

des cônes bombés et de certains buccins

avec lesquels plusieurs espèces pourroieutse

confondre au premier aspect.

On n’a point encore observé les anaulaces

vivantes; mais on doit présumer, d’après la

surface toujours très-brillante de leur coquille,

et d’après la couche de matière testacée qui

semble masquer le point de jonction des

tours de spire, que les lobes du manteau
l’enveloppoient entièrement, et que l’animal

a des moeurs et une organisation semblables

à celles des porcelaines.

Toutes les espèces de ce genre sont ma-
rines ; elles se rencontrent assez rarement
a 1 état frais dans les collections; les espèces

fossiles sont au contraire extrêmement com-
munes.

ESPECES.
i. Anaulace cinnamomée

; anaulax cin-

namomea.

Ancillct cinnctmumea. Lam. Syst. anim. sans ver-
tèbres, pag. 73 . — Foluta, Martini, Concb. 2,
tab. 65

,
fig. 73 1.

Coquille courte, bombée, d’un roux jau-
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nâtre , limbe du bord droit émoussé.— 0$
ignore son pays natal.

2. A. ample; a . cimpla.

Voluta. Martini, Concli. 2, p. 559, tab. 65,
fig. 722 et 724* — Volute ample

,
Boüc. Hist. nat.

coquil. loin. V
,

p. 65.

—

Ancille
,
Lamarck, Pro-

drome d’une nouvelle classification des coquilles

,

an 7.

Coquille alongée; rouvert ure ample; le

bord aigu. — On ne sait pas de quelles mers

vient cette espèce.

5. A. buccinoïde; a. buccinoïdes.

Lamarck, Ann. mus. tom. I, p. 475, et vélin
%

n° 2 ,
fig. 9.

Coquille ovale - subulée
, nacrée vers le

haut et à la base; à spire conoïde aiguë;

cal de la columeile strié.

Elle a environ un ou deux pouces de

longueur. — Se trouve fossile à Grignon,

où elle est très-commune.

4 . A. subulée
; a. subulata.

Lamarck
,
ibidem.

Coquille lisse, luisante; à spire alongée,

subulée; des fascies transverses, nacrées; le

cal de la columeile strié.

Cette espèce
,
presqu’aussi longue que la

précédente,
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précédente, est moins ventrue, moins blan-

che et plus luisante.— Se trouve fossile dans

les environs de Paris
,

près de Villers-

Coterets.

5. A. A gouttière ;
a. canalifera.

Lamarck, ibidem, et vélin

,

n° 2
,

fig. 8.

Coquille aïongée
, cylindracée , mucronée,

avec une gouttière ou petit canal au sommet
du bord droit, dans le lieu de sa jonction à

la spire; des stries longitudinales sinueuses;

le cal de la columelle un peu plissé.

Elle a un pouce de longueur. — Fossile
,

de Grignon
, assez commune, mais beaucoup

moins que la bucoinoïde.

6. A. olivule
;

a. olivula

Lamarck
,
ibidem.

Coquille cylindracée, mucronée; le bord

droit ayant une dent à la base
;

cal de la

columelle strié.

Elle a près d’un pouce de longueur. —
Se trouve fossile à Courtagnon et plus rare-

ment à Grignon.

E eMoll. Tome V,
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GENRE E X X X I».

Volute; voluta. PI. LVI. Fig. 8.

Animal. Gasléropode à lête munie de deux tenta-

cules pointus; les yeux à leur base extérieure.

Bouche en trompe alongée, cylindrique et rétrac-

tile
,

garnie intérieurement de petites dents

crochues. Un tube pour la respiration
,

saillant

obliquement derrière la tête. Pied fort ample.

Point d’opercule.

Coquille. Ovale, plus ou moins ventrue, à sommet
obtus ou en mamelon

,
à base échancrée et sans

canal. Columellô chargée de plis, dont les infé-

rieurs sont les plus gros ou les plus longs.

(Test à Linnæus qu’on doit rétablissement

de ce genre
, ainsi que le nom par lequel

en le désigne encore
;
mais ce célèbre natu-

raliste lui ayant assigné les caractères beau-

coup trop vagues, de ne point présenter de

canal à la base et d’avoir la columelle

plissée , fut obligé d’y rassembler un très-

grand nombre de coquilles extrêmement
différentes les unes des autres. Bruguière

et sur -tout M. de Lamarck , d’après les

mêmes principes qui lesavoient guidés dans

la réforme des genres turbo et hélix de

Linnæus, sentirent la nécessité de faire une

semblable réductions parmi les volutes, et
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«Rétablir à leurs dépens des groupes plus

naturels. Ce travail a donné naissance aux
genres olive, mitre, colombelle, margineîle

et cancellaire
, dont la réunion compose

bien une famille naturelle
,
mais qui sont

cependaut parfaitement distincts les uns

d’avec les autres. Toutes les volutes de

Linnæus dont l’ouverture est entière
, font

partie du genre auricuîe; voy. pag. 562.

Pour reconnoître les volutes
, d’après le

nouveau caractère qui les circonscrit actuel-

lement, il faut que la coquille soit écliancrée

à sa base
,
que le sommet de la spire soit

obtus ou eu mamelon, et qu’il y ait sur la

colu nielle des plis transversaux
, dont les

inférieurs soient les plus prononcés. Ce genre,

ainsi limité avec précision
, n’est plus dis-

proportionné, et ne comprend plus que des

espèces liées entr’elles par un grand nombre
de rapports.

Les volutes forment
, avec les cônes

,
îo

plus riche ornement des collections
;

elles

sont toutes remarquables par la beauté do
leur forme, par leur surface brillante, sur

laquelle ressortent des dessins aussi vifs

en couleur qu’agréablement distribués. On
recherche plusieurs espèces non seulement
à cause de leur extrême rareté, mais encore

E e 2
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parce que peu de coquilles peuvent leur

être comparées pour l’éclat de la robe et

1 élégance des proportions.

Aucune espèce de ce genre n’habite nos

climats
; elles se trouvent toutes dans les

mers des pays chauds. M. Adansoil en a

décrit une sous le nom à'yet ,
qui est telle-

ment abondante au Sénégal, que quelque-

fois les rivages en sont entièrement cou-
verts

(
1 ); les nègres font sécher l’animal

au soleil pour s’eu nourrir dans les tems de

disette.

ESPECES,
i. Volute musique; voluta musica.

Volula musica. Lin. — Lister, Conch. tab. 8o5,

lîg. 14 .
— Gualt. tab. 28 ,

fig. X
,
Z

,
Z. — Martini,

Conch. 5, tab. 96, fig. 927 à 929. — Dargenville,

tab. 14 ,
fig. F. — Encyclop. tab. 58o. — Vulgai-

rement la musique.

Coquille épaisse, blanche, jaunâtre, uni-

forme en dedans
,
brune rousse en dehors,

marquée de lignes transversales et parallèles

brunes
,
interrompues par des points noirs

ou des taches carrées
; tours de spire cou-

ronnés d’une série de tubercules; huit plis

à la columelle.

( 1) Voyez Histoire naturelle du Sénégal, p. 44 .
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Cette espèce présente un assez grand

nombre de variétés
,
tant pour le fond de

la couleur
j
que pour Je nombre, la forme

et la disposition ries taches. En général
,
ces

taches, et les lignes qui les accompagnent,

imitent assez bien des notes de musique.

Les amateurs désignent plusieurs de ces

variétés par différons noms vulgaires, tels

que : musique marbrée
,
musique rouge

,
verte

,

plain-chant
, elc. etc. La plupart sont extrê-

mement communes dans les collections.—

Se trouve sur les côtes d’Amérique.

2 . V. étendard
;

v. vexillum.

Voluta vexillum. Lin. — Il uni pli. tab. 37 ,
fig. 2.

— Dargenville, Zoomorpli. pt. u , fig. G. — Favanne ;

pl. xxxm
,

fig. 0,2. — Martini
, 5 ,

tab. 120,

fig. 1098. — Vulgairement le pavillon d’orange.

Coquille ventrue, d’un blanc jaunâtre
,

fasciée d’orangé
; le dernier tour de spire trois

fois plus grand que les autres et tuberculé.

Cette coquille est une des plus belles et

des plus rares de ce genre.— Se trouve dans

la mer des Indes.

5. Y. éthiopique ; v. œthiopica.

Lister, tab. 797, fig. 4 et 801, fig. 7. — Gualt.

tab. 29, fig. H
,

I. — Dargenville, pl. x vu
,
fig. F.

— Favanne, pl. xxvm
,

fig. B, 5 . — Martini
, 5

,

Ee 5
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tab. 73 et 76 ,

lîg. 777 à 788. — Vulgairement la

couronne d'Ethiopie.

Coquille très - ventrue
, d’un brun rous-

sâlre
, uniforme

;
spire couronnée d’épines

en voûte, terminée par un mamelon très-

prononcé et d’une teinte plus claire. Quatre
plis à la colu nielle.

La forme de cette espèce est très-remar-
quable par la disposition régulière des épines
dont elle est couronnée. — Se trouve sur la

côte orientale d’Afrique.

4. V. ondulée
;

v. unâuiata.

Lamarck, Ann. du mus. tom. III, p. i 57, et

pl. xi 1
,
%. 1 , a, b.

Coquille ovale
, un peu alongée

, lisse ;

sans tubercules et sans stries, ornée, sur un
fond pâle

, de quelques taches brunâtres

nébuleuses
, et d’une multitude de lignes

pourprées
, longitudinales et en zig-zag.

Quatre plis principaux à la coîumelle, avec

quelques demi-plis peu saiîlans.

Le dernier tour est beaucoup plus grand

que les autres, un peu renflé dans le haut,

et se rétrécissant ensuite vers son bord supé-

rieur. L’ouverture présente une couleur

orangée assez remarquable. La spire est

conique et peu saillante. Cette belle espèce
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a quelquefois jusqu’à quatre pouces de lon-

gueur; elle étoit peu connue avant la der-

nière expédition française aux terres Aus-
trales.— M. Pérou l’a trouvée sur les côtes

de la nouvelle Hollande, au détroit de Bass,

et à File Maria.

5 . V. neigeuse ,
u. nwosa.

)

Lamarck, Ann. du mus. tom. III, p. i58, eE

pl. XII, fig. 2
,
a, b, et fig. 3.

Coquille ovale
,
de couleur isabelle , par-

semée de petites taches blanches
,
neigeuses,

avec deux bandes transverses brunâtres

,

qui donnent naissance sur leur bord à une
multitude de petites lignes brunes perpen-

diculaires et interrompues
; spire couronnée

de tubercules plus ou moins prononcés, j

quatre plis à la columelle.

Cette volute a, d’après M. de Lamarck^
les plus grands rapports avec le volula vesper-

tilio

,

Lin., sur-tout dans sa forme générale,

mais elle s’en distingue essentiellement par

ses deux fascies et ses taches neigeuses. Elle

offre plusieurs variétés plus aîongées et dont

les tours de spire sont tout à fait unis et

sans tubercules. -— Se trouve sur les côtes,

de la nouvelle Hollande et à la baie des

Ee 4
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Chiens - marins

, d’où M. Péron l
?

a rap-
portée

5 ainsi que la précédente.

6. V. harpe; p. cithara.

Lamarck
,
Ann. mus. tom. I, p. 476, et vélin,

n° 2, fig. 11. — Encyclop. coq. tab. 584 ,
fig. 1.

6ilharœdus. Chemn. t. XI
,
tab. 212, fig. 2098, 2099.

Coquille grande, ventrue, sillonnée à la

base, garnie de côtes longitudinales distantes,

qui portent en haut un double rang d’épines;

cinq plis obliques à la columelle.

C’est une des plus grandes et des plus

belles espèces à l’état fossile; elle atteint

jusqu’à cinq et six ponces de longueur. —
Se trouve à Grignon.

7. V. épineuse; p. spinosa.

Lamarck
,
Ann. mus. tom. I

, p. 477 j
e £ vélin

t

2, fig. 12. — Strombus spinosus
, Lin. — Brancl.

foss. n° 65 ,
— Chemn. Conch. tom. XI

, p. 298 ,

tab. 212, fig. 5oo2
, 3oo5 . — List. tab. io55 .

»

Coquille ovale, un peu costée, sillonnée

à la base
, à spire courte

,
pointue

,
couronnée

d’épines aiguës
; columelle à quatre ou cinq

plis dont l’inférieur est le plus grand.

Quoique fossile
,
celte coquille est souvent

encore rayée de lignes jaunes transversales.

Elle est toujours plus petite et plus épineuse

que la précédente. —- C’est une des espèces
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les plus communes de toutes celles qu’on

trouve fossiles à Grignon.

GENRE L XX X

I

Ie .

Mitre; mitra . PL LVI , Fig. 9.

Animal. Inconnu; mais probablement différant très-

peu de celui des volutes.

Coquille. Turriculée ou subfusiforme, à spire poin-

tue au sommet, à base écliancrée et sans canal;

columelle chargée de plis dont les inférieurs sont

les plus petits.

Les coquilles que M. de Lamarck a ras-

semblées sous le nom de mitres
,

faisoient

auparavant partie des volutes de Linnæus

,

ainsi que nous l’avons dit dans l’article pré-

cédent. Leur caractère distinctif est d’avoir

le sommet de la spire toujours pointu et non
en mamelon, et de présenter sur la columelle

des plis dont les supérieurs sont constamment
les plus gros, au lieu d’ètre les plus petits

comme dans les volutes
; la forme générale

est d’ailleurs plus alongée, turriculée ou
même fusifor me.

Les mitres ont des proportions et des cou-
leurs aussi agréables que les volutes

,
et ne

sont pas moins recherchées; elles portent
ordinairement dans les collections le nom de
minarets. On en connoît un assez grand
«ombre d’espèces, tant à l’état fossile, qu’à
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léfat frais; l’animal qui les construis n’esE

point encore connu
; on sait seulement qu’il

n habite que les mers des pays chauds.

ESPECES. L

i. Mitre épiscopale
;
mitra episcopalisl

Volula episcopalis. Lin. — Dargenv* t. 9 ,
fig. C»

'— Gualt. tab. 55
,

fig. G, i. — Martini, 4 >
tab. l 47 j

fig. j 56o, A, 3. — Lister, tab. 859, fig. 66. —

*

Favanne, pl. xxxi
,

fig. C ,
3. — Eucycl. t. 369,

fig. 2. — Vulgairement la mitre épiscopale.

Coquille lisse, très - pointue
; spire sans

épines ni tubercules; bord droit denticulë;

coîumelle à quatre plis
;
fond blanc par-

semé de grandes taches rouges.— Se trouve

dans la mer des Indes.

2. M. papale ; m. papalis.

Lister, tab. 809, fig. 67. — Gualt. tab. 53
,

fig. t.

— Dargenv. pl. îx
,

fig. E. — Favanne, pl. xxxn
,

fig. D
,
2.— Mart. 4

,
tab. 147 ,

fig. i 553 à j 356.
—

V ulgairement la tiare.

Coquille striée transversalement et ayant

la spire couronnée de pointes.

Elle est semblable à la précédente pour

les couleurs, mais elle est plus grande. —
Se trouve dans la mer des Indes.

3. M. percée; m. pertusa.

Lister, tab. 822, fig. 40.— Gualt. tab. 54 ,
fig- H#
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— Favanne, pl. 3i

,
fig. D

,
5. — Mart. 4 ,

tab. 147 ,

bg. i56i. — Vulgairement la tiare à trous.

Coquille s triée, à surface marquée cle petits

trous
j
le bord droit deniiculé; la coîurnelle

4-püssée.— Se trouve dans la mer des Indes.

4- M. labratule
;

ru. labratula.

Lamarck, Ann. du Mus. vol. Il
, p. 58, n° 5,

vélin
, n° 5 ,

fig. 6 .

Coquille ovale-aiguë, presque lisse, mais
marquée en haut de petites côtes et de stries

transverses; bord droit épais, marginé.
Sa longueur est de dix lignes environ.—

«

Fossile assez commun à Grignon.

5. M. a cotes rares; m. raricosta.

Lamarck, Annal, du Mus. vol. II, p. 58, n° 6 ,

vélin
,
n° 5, fig. 9 . — Vibluta labiala

,
Chemnitz.

conch. vol. XI
, p. 5oa

, tom. CCXII
, fig. 3oo8

,

5009.

Coquille ovale -aiguë, garnie extérieure-

ment de côtes longitudinales, rares et mu-
tiques.

La coîurnelle a quatre plis et laisse voir
le bord droit gauche qui la recouvre. Le
bord droit est épais

, marginé
, et a une

légère dent à l’intérieur. — Se trouve fossile

à Grignon.
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